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ONSEIGNEUR 


T  U  R  G  O  T, 

JVLiniflre  d’Etat ,  ancien  Contrôleur- 
Général  des  Finances . 


Monseigneur, 

V  0  T  RE  ^èle  pour  le  bien 
public  a  toujours  dirigé  le  plan 
des  travaux  auxquels  vous  vous 
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ij  É  P  I  T  R  E. 
êtes  voué  en  faveur  de  l  hu¬ 
manité.  Conduit  par  le  meme 
motif ,  vous  ave^  applaudi  aux 
productions  &  aux  aecouvertes 
des  S cavans  ,  à  proportion  ac 

S 

leur  tendance  directe  au  bien- 
être  ÔC  au  foulage  ment  de  leurs 
Concitoyens.  Celles  dont  je  me 
fuis  occupé ,  MONSEI¬ 
GNEUR ,  ont  mérité  fous 
ce  point  de  vue  }  l  attention  SZ 
ls accueil  favorable  de  Votre 
Grandeur.  Vous  avc{  même 
voulu  connaître  mes  recherches 
SC  mes  obfervations  fur  les 
épidémies ,  fur  la  pefle  3  Si  fur 


É  P  I  T  R  E.  iij 
les  autres  maladies  contagieu- 

Jes  qui  font  l’objet  de  mes  foins 
affidus  depuis  plus  de  trente 
ans.  Mon  travail  fur  les  Con - 
tre-P oifons  ma  donné  lieu  de 
vous  communiquer ,  d’apres  vos 
ordres  >  la  connoijfance  de  plu- 
feurs  abus  defrucleurs  de  la 
fanté  SC  de  la  vie  des  Citoyens } 
SC  de  vous  indiquer  les  moyens 
que  je  propofe  pour  y  remédier. 
U  intérêt  particulier  que  vous 
voule £  bien  prendre  a  cet  Ou¬ 
vrage  y  m’infpire  la  confiance 
de  vous  en  faire  l’hommage. 

D  ’ ailleurs  ,  rien  nef  plus  ca- 
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iv  É  P  1  T  R  E. 
pable ,  MONSEIGNEUR , 
de  lui  concilier  la  faveur  du 
public  éclairé ,  que  de  le  luipré- 
fenterfous  les  aufpices  du  Pro- 
tecleur  &  de  F  Ami  desfciences 
&  des  Sçavans . 

J 

Je  fuis  avec  un  profond 
refpecl , 

MONSEIGNEUR , 


Votre  très-humble  &  très- 
obéilîant  ferviteur  3 
P.  T.  N  A  Y  I  e  R- 


A  Châlons-fur-Marnt ,  «  io7««V/«  177*- 
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APPROBATION. 


J’a  i  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrit,  intitule  : 
C  ontre-P  oifons  de  V A rfenic  ,  du  Sublime 
Corrojif ,  du  Verd-de-grïs  &  du  Plomb  >  ôcc. 
Par  M.  Pierre -Toussaint  Mavier, 
Doéteur  en  Médecine  ,  ôcc.  Cet  Ouvrage 
neuf  dans  toutes  fes  parties  ,  réunit  des 
découvertes  très  précieufes  à  l'humanité  , 
8c  très  utiles  à  l’Etat.  La  Matière  medicale 
fera  redevable  à  M.  Navier,  de  fecours 
inconnus  dont  il  l’enrichit  ?  &  la  Méde¬ 
cine  pratique  s’empreffera  d’adopter  avec 
reconnoilîance ,  les  relfources  ineftimables 
qu’il  crée  ôc  qu’il  multiplie  en  fa  faveur» 
A  Paris  ce  i  j  Avril  1777-  MI  SSA. 


PRIVILEGE  DU  RO  L 

LoUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
de  France  8c  de  Navarre  :  A  nos  amés 
8c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  , 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  8c 
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autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  * 
Salut.  Notre  amé  le  Sieur  N  a  y  i  er  , 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  5  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  :  Contre  -  Poifons  de  C Arpe¬ 
nte  >  du  Sublimé  corrofîf  >  du  V ’erd-de-gris  * 
&  du  Plomba  6 c.  s’il  nous  plaifoit  lui  ac¬ 
corder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceflaires  :  A  ces  Causes  ,  voulant  favo¬ 
rablement  traiter  l’Expofant  ,  nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  rie- 
fentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  & 
de  le  vendre  ,  faite  vendre  &  débiter  pat- 
tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tenis  de 
lîx  années  confecutives  ,  a  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  de- 
fenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  & 
autres  Perfonnes ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  foient  ,  d’en  intro¬ 
duire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiflance  :  comme  aulii 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre  , 
faire  vendre,  débiter,  m  contrefaire  le¬ 
dit  Ouvrage  ,  ni  d’en  faire  aucuns  ex¬ 
traits  fous  quelque  prétexté  que  ce  puifle 
être  ,  fans  la  permiffion  exprelie  &  par 
écrit’ dudit  Expofanr,  ou  de  ceux  qui  au¬ 
ront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeauon 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  nulle 
livres  d’amende  5  contre  chacun  des  ton- 


Vl] 

trevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tieis 
à  l’Hotel-Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  tiers 
audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  dioit 
de  lui ,  8c  de  tous  dépens  3  dommages  8c 
interets.  A  la  charge  que  ces  Prefentes  (c- 
ront  enregiftrées  tout  au  long  iur  le  Regii- 
tre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 
Libraires  de  Parts,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ;  que  l’impreflion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ail¬ 
leurs,  en  bon  papier  8c  beaux  caraéteies  , 
conformement  aux  Règlemens  de  la  Librai¬ 
rie  ,  8c  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil 
fept  cent-vingt-cinq ,  à  peine  de  decheance 
du  prélent  Privilège,  qu’avant  de  1  expoler 
en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  ae 
copie  à  Pimpreflïon  dudit  Ouvrage ,  fera 
remis  dans  le  meme  état  ou  h  Approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  noue 
très -cher  8c  féal  Chevalier  ,  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Mi- 
roménil  ,  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu¬ 
blique  ,  un  dans  celle  de  notre  Chateau 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  t  res- 
cher  8c  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de 
France  ,  le  Sieur  de  Meaxjpou  ,  & 
dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miro- 
menil  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfet  tes  :  du  contenu  desquelles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
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Expofmt  ,  8c  Tes  ayant  -  caufes  *  pleine¬ 
ment  8c  paifibiement  ,  fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  on  empêche¬ 
ment.  Voulons  que  la  copie  des  Prel entes  > 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  3  au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiee,&  qu  aux 
copies  collationnées  par  Pun  de  nos  âmes 
8c  féaux  Confeillers-Secrétaires ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  3  de  faire  pour  l’execution  d  icelles  y 
tous  aâes  requis  8c  nécelfaires  3  fans  de¬ 
mander  autre  permifiion  5  8c  nonobftant 
clameur  de  Haro ,  charte  Normande  ,  8c 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  ,  le  fixième  jour  du 
mois  d’Aout  ,  l’an  de  grâce  mil-iept-cent- 
foixante-dix-fept ,  8c  de  notre  Règne  le  qua¬ 
trième.  Par  le  Roi  y  en  fon  Confeil. 


LE  BEGUE. 


Rcgiflrê  fur  le  Reg'flre  de  la  Chambre  Royale  &  Syn¬ 
dicale  des  Librah  es  &  Imprimeurs  de  Paris ,  n°.  ?*}*fol* 
401  ,  conforte  émeut  au  Règlement  de  171  î  >  qul  fa**  “y 
fenfes  article  IV,  à  toutes  per  formes  de  quelque  qualité  & 
condition  quelles  l oient  ,  autres  que  les  Libraires  &  Im¬ 
primeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  , faire  afficher  aucuns  livres 
nour  les  vendre  en  leuis  noms  ,  foie  quy ils  s’en  difent Les 
Auteurs  ou  autrement  ,  &  à  la  charge  de  fournir  a  La  (ut¬ 
ilité  Chambre  ,  huit  Exemplaires  prefcrits  par  l  article 
CVlll  du  même  Règlement.  A  P aris  ,  ce  2  z  Août  1777. 
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lettre 

De  M.  Navier,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris. 

« 

A  M .  Miss  A  y  D  ocleur  Piègent, 
g>  ancien  ProfeJJeur  de  la  même 
Faculté  ,  ancien  Médecin  des 
Camps  &  Années  du  Roi  3 
aggrégé  honoraire  au  College 
Royal  des  Médecins  de  Nancy  9 
de  V  Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  Arts  &  Belles  -  Lettres  de 
Châlons  -  fur  -  Marne  ,  Cenfeur 
Royal  &c. ,  contenant  des  Eflais 
fur  les  Poifons  &  fur  les  Contre- 
Poifons  ;  pour  fervir  d^introduo 
îion  aux  Contre-Foifons  de  FAr- 
fenic ,  du  Sublimé  corrofif ,  du 
Verd-de-gris  &  du  Plomb. 

Monsieur, 

J  e  vous  dois  plufieurs  des  réflexions 
fur  les  poifons  ôe  fur  les  contre- 
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poifons,  que  mon  père  me  permet  de 
mettre  à  la  tête  de  Ton  Ouvrage.  Vous 
m’avez  engagé  à  rédiger  mon  travail 
fur  cet  objet,  d’une  manière  fuccinte 
&  en  forme  d’introdu&ion.  Permettez, 
Monfieur  ,  que  je  tire  avantage  du 
fuffrage  honorable  que  vous  voulez 
bien  accorder  à  cette  produélion  ,  en 
Ja  jugeant  digne  de  paroître  conjointe¬ 
ment  avec  un  Ouvrage  fait  pour  par- 
fer  à  3a  poftérité* 

On  appelle  poifon ,  toute  fubflance 
qui  tend  erfentiellement  à  détruire 
Tceconomie  animale ,  foie  en  attaquant 
Torganifation  des  folides ,  foit  en  dé¬ 
truisant  dans  les  fluides  les  qualités  né» 
ceflaires  à  l’exercice  de  la  vie. 

Sans  nous  arrêter  à  la  curation  parti¬ 
culière  que  demande  chaque  efpècede 
poifon  ,  confidérons  les  principes  gé¬ 
néraux  qui  doivent  nous  guider  dans 
le  traitement  des  empoifonnés.  Il  y 
a  deux  choies  à  confidçrer  dans 
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un  malade  empoifonné  ;  d’un  côté  le 
changement  phyfique  établi  dans  le 
corps  animé  fouffrant  ;  de  l’autre  la 
nature  du  poifon  qui  a  opéré  ce  chan¬ 
gement.  Ce  font-là  les  deux  fources  de 
nos  indications.  Mais  fou  vent  l’œco- 
nomie  animale  feroit  également  dé¬ 
truite  par  les  fubftances  oppofées  di¬ 
rectement  à  la  nature  du  poifon  dont 
elle  elCihfeétée j  &:  le  principe  admis 
juftement  ,  que  les  contraires  fe  guériffent 
par  Us  contraires  y  doit  être  ici  fournis  à 
quelque  modification. 

Ces  premières  confidérations  éta¬ 
blies,  l’indication  curative  eft  renfer¬ 
mée  dans  ces  trois  objets  principaux  : 

i°.  De  brider  l’a&ion  des  poifons^ 
fk  même  de  changer  leur  nature,  en 
les  combinant  avec  d’autres  fubftan-  • 
c es.  2°.  De  les  expulfer  hors  du  corps*, 
3°.  De  réparer  autant  qu’il  eft  poffible,  • 
les  défordres  qu’ils  ont  occafionnés  dans 
la  ftru&ure  organique  des  parties.  On 
eft  fouvent  même  obligé  d’aller  iiir  le 
champ  au-devant  des  ravages  trop  ra~ 
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piJes  des  poifons,  avant  que  de  s’occu¬ 
per  des  moyens  de  changer  leur  nature. 
De  là,  deux  fortes  de  méthodes;  mé¬ 
thode  palliative  &:  méthode  curative. 
Rien  n'eft  plus  connu  que  la  méthode 
palliative.  Les  boiflbns  abondantes,  le 
lait,  les  huiles,  les  mucilages  font  les 
fecours  qu’elle  admet.  Le  traitement 
palliatif  fuffît  quelquefois  pour  opérer 
la  guérifon  ;  parce  que  les  efforts  de  la 
nature  venant  à  fon  fecours,  font  re¬ 
jeter  hors  des  premières  &  des  fécon¬ 
dés  voies  les  fubftances Wnéneufes  qui 
s’y  étoient  introduites.  Le  Médecin  fe 
trouve  alors  déchargé  du  foin  de  corri¬ 
ger  le  poifon  ;  fon  miniftêre  fe  réduit 
à  réparer  autant  qu’il  eft  en  lui  ,  le  mai 
produit  par  Ion  féjour.  Mais  quand  les 
molécules  des  poifons  fe  font  fixées  fur 
les  fibres ,  &  que  ,  portées  par  différens 
véhicules,  elles  fe  font  infirmées  dans 
leurs  interftices  >  alors  fi  la  nature  ne  fe 
prête  poi.it  à  les  faire  fortir,  ou  que 
fes  efforts  foient  infuffîfans  pour  en 
cxpulfer  la  totalité  ,  il  eft  indifpen- 
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fable  d’avoir  recours  à  ia  méthode  vrai¬ 
ment  curative.  Elle  confiée  ou  à  ré¬ 
veiller  fortement  la  nature  pour  la  for* 
cer  à  fe  débarralîer  des  molécules  nui- 
fibles  qui  ont  contracté  adhérence  avec 
le  corps;  ou  à  détruire  l’a&ion  des 
parties  venéneufes ,  en  les  neutralifant 
pour  ainfi  dire,  par  des  fu-bftances  ana¬ 
logues  &  que  l’obfervation  feule  a  pu 
découvrir. 

C’eft  à  la  première  manière  qu’on 
doit  rapporter  le  traitement  des  coli¬ 
ques  des  Peintres  &:  de  toutes  les  coli¬ 
ques  métalliques  ,  mis  en  ufage  à  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  de  Paris.  Perfonne 
n’ignore  les  excellentes  diiïertations  que 
nous  devons  fur  cette  matière  à  des 
Médecins  très  célèbres  tde  la  Faculté  de 
Paris,  MM.  Dubois,  Aftruc,  Comba- 
lufier ,  Bouvart ,  &c. 

La  fécondé  efpéce  de  curation  s’o¬ 
père  par  les  contre-poifons  proprement 
dits  ,  qui  méritent  peut-être  feuls  le 
titre  de  fpécifiques.  Mais  malheureu- 
-  ^  t  convenir  qu’il  en  exifte 
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très  peu  de  connus ,  que  la  découverte 
en  eit  difficile,  &:  que  celles  qui  fe 
font  en  ce  genre  font  infiniment  rares 
êc  précieufes. 

Les  trois  règnes  de  la  nature  four¬ 
ni  ffent  des  poi fons.  Les  diflfeiences  qui 
cara&érifent  les  règnes  diffinguent  auffi 
les  poifonsqui  enfortent-,  elles  doi¬ 
vent  être  préfentes  a  î  efprit  du  Méde¬ 
cin  obfervateur  ,  lorfqu  il  entreprend 
des  recherches  fur  les  fpecifiques  qui 
les  combattent.  Car  toutes  les  fois  que 
fon  fubfiitue  le  hafard  ,  le  merveilleux, 
le  miraculeux  dans  l’ordre  naturel,  au 
flambeau  de  la  Phyfique,  aux  lumières 
de  l’analogie,  il  eft  bien  difficile  que 
l’on  ne  s’égare;  &  l’on  ne  produit  or¬ 
dinairement  que  des  lueurs  éphémères 
qui  ne  reçoivent  d’aliment  que  du 
préjugé  ,  &■  qui  fe  diffipent  bientôt 
avec  lui.  Les  poifons ,  comme  toutes  les 
autres  fubftances,  font  beaucoup  plus 
compofés  dans  le  règne  animal  que 
dans  le  règne  végétal ,  dans  celui  -  ci 
que  dans  le  régné  minerai*  Les  princi- 
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pes  conftitutifs  deviennent  par  confé- 
quent  plus  compliqués  6c  plus  exaltés 
fuivant  cette  gradation,  à  raifon  de 
l'atténuation  6c  de  Félaboration  qu5ils 
ont  fu b i  par  le  travail  non  interrompu 
de  la  nature.  Cette  compofition  ,  cette 
complication  des  fubftances  venéneufes 
préfentent  des  obftacles  plus  ou  moins 
grands  aux  recherches  phyfiques  6c 
raifonnées  fur  lescontrepoifons  ;  6c  Ton 
peut  établir  pour  principe  que  la  dé¬ 
couverte  des  Contre-poifons  ou  Spécifi¬ 
ques  eft  plus  difficile  dans  le  régne  ani¬ 
mal  que  dans  le  règne  végétal.  6c  dans 
celui-ci  que  dans  le  règne  minéral. 

Si  nous  jetons  un  coup  d’œil  fur  les 
poifons  animaux,  nous  appercevrons  fa¬ 
cilement  qu’on  doit  ranger  dans  leur 
çlaffe,  non-feulement  ceux  que  les  ani¬ 
maux  étrangers  à  l’homme  peuvent 
introduire  dans  fon  corps,  comme  le 
virus  de  la  rage ,  le  venin  de  la  vipère , 
celui  de  la  tarentule ,  6cc.  mais  encore 
ceux  qui  fe  forment,  fe  développent,  . 
fe  propagent  chez  l’homme  6c  dans 
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l’intérieur  de  fon  corps.  Tels  font  les 
virus  contagieux  de  la  pelle  3  de  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  le  virus  vénérien  6c  les 
germes  de  beaucoup  d’autres  mala¬ 
dies.  Parmi  les  poifons  ou  virus  ani¬ 
maux,  les  uns  fe  développent  avec  la 
plus  grande  rapidité  ,  6c  conduifént 
en  peu  de  te  ms  l’œccnomie  animale  à 
deux  doigts  de  fa  perte.  C’eft  ainfi  qu’a- 
giifent  le  venin  de  la  vipère  ,  le  virus 
de  la  pelle,  celui  de  la  petite  vérole  6c 
celui  de  la  rage.  D’autres  virus  moins 
prompts  &  moins  dangereux  lailfent  le 
tems  de  revenir  fouvent  à  la  charge  5 
fa  voir  le  virus  vénérien  6c  toutes  les 
caufes  de  maladies  chroniques  que 
l’on  attribue  aux  acrimonies  6c  impu¬ 
retés  du  fang  ;  termes  trop  vagues  ce¬ 
pendant  pour  donner  des  idées  précifes 
fur  leur  nature. 

Quelque  dangereux  que  foient  la 
plupart  de  ces  virus  animaux  ,  on  ne 
peut  difconvenir  que  la  nature  a  plus 
.  de  prife  fur  eux  que  fur  les  poifons  des 
deux  autres  règnes  3  que  fes  forces  réu- 
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nies  &  le  mouvement  augmenté  par 
une  fièvre  aigue  font  dans  plufieurs 
occafions,  fuffifanspour  anéantir  le  poi- 
fon  ,  pour  en  dépurer  la  mafTe  des  hu¬ 
meurs  j  pourvu  toutefois  cjue  le  vafe 
cians  lequel  fe  pâlie  reffervelcence  ani¬ 
male  ne  foit  pas  trop  fragile,  <Se  ne  fe 
hrife  pas  avant  la  fin  de  l’opération. 

Beaucoup  de  virus  animaux  paroif- 
fent  d  ailleurs  altérer  de  préférence  la 
partie  lymphatique  du  fang ,  que  des 
Praticiens  célébrés  conliderent  comme 
une  matière  gommeufe  ou  mucilagi- 
neufe  analogue  au  blanc  d'œuf.  Cette 
matière  gommeufe  ,  dépravée  par  le  vi¬ 
rus  morbifique,  devient  à fon  tour  f  in¬ 
finiment  dont  la  nature  fe  fert  pour  opé¬ 
rer  la  clarification  des  humeurs,  por¬ 
ter  les  mauvais  levains  vers  les  différens 
organes  excrétoires  ,  fur-tout  vers  celui 

de  la  peau  ( a ).  Ainil  nous  fommes  ré- 


(  a  )  Voyez  la  maniéré  intére/Tante  dont  cette 
theoiie  eft  développée  dans  une  tlièfe  fou  tenue  en 
17763  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Rheims,  ayanj 
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compenfeSjpar  l’efficacité  des  efforts  de 
la  nature  6c  par  l’abondance  de  Tes  ref- 
fources ,  de  la  difette  des  fpecifiqu'es 
propres  à  combattre  les  venins  qui  fe 
forment  au-dedans  de  nous.  A  Dieu 
ne  plaife  cependant  que  nous  veuillons 
préfenter  la  découverte  des  contre- 
poifons  animaux  comme  impoffible, 
&  détourner  qui  que  ce  foit  de  s  en 
occuper.  Nous  mettons  feulement  fous 
les  yeux  la  difficulté  de  parvenir  a  la 
connoiffance  des  virus  animaux  &  de 
leurs  fpécifiques ,  6c  la  foule  des  illu» 
fions  que  l’on  peut  fe  faire  fur  cet 
objet  [a).  Car  c’eft  encore  une  queftion 


pour  titre  an  cutis  gummofa  fanguinis  materii 
organum  Jecretorium  ?  M.  J.  C.  N  a  v  i  e  r  mon 
frère  ,  Dodeur  en  Médecine  à  Rheims  en  Cham¬ 
pagne  ,  eft  l’Auteur  de  cette  thefe. 

(a)  On  ne  peut  attribuer  qu’à  l’enthoufiafnie 
pour  les  fpécifiques ,  la  témérité  avec  laquelle  on 
adminiftre  intérieurement  aujourd’hui  des  poifons 
dangereux,  tels  que  le  Verdet  ou  Verd-de- gris  * 
/’  jlrfenic ,  les  préparations  de  Vlomb  ,  &  beaucoup 
d’autres  fubftances  venéneufes  de  trois  règnes, &c« 
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irréfoluc ,  &r  que  nous  ne  prétendons 
pas  décider,  que  la  manière  dont  agif- 


dans  la  vue  de  guérir  des  maladies  chroniques,  re¬ 
belles  &  invétérées.  Le  meme  enthoulîafme  porte 
en  méme-tems  à  décréditer  injuftement  des  remè¬ 
des  falutaires  &  innocens  adoptés  par  la  faine  Mé¬ 
decine,  afin  de  leur  fubftituer  ,  d’une  manière  plus 
générale  ,  les  remèdes  prétendues  nouveaux  que 
l’on  propofe  prefque  toujours  fous  le  fceau  du 
fec  ret. 

Par  quelles  expériences  s’eft-on  alluré  de  l’ana¬ 
logie  des  poifons  que  l’on  adminiftre  avec  les  vi¬ 
rus  morbifiques  que  l’on  veut  attaquer  ?  Quels 
moyens  employe-t-on  pour  empêcher  les  défor- 
dres  qu’ils  doivent  occafonner  dans  les  folides  & 
dans  les  fluides  du  corps  avant  que  de  parvenir  au 
fîége  de  la  maladie  ?  En  un  mot,  ceffent-ils  d’être 
poifons ,  parce  que  l’intention  de  celui  qui  les  ad- 
miniftre ,  eft  d’en  faire  des  médicamens  fans  rien 
changer  à  leur  nature  l 

D’ailleurs  les  obfervations  fur  lefquelles  s’ap- 
payent  les  Auteurs  de  ces  prétendues  découvertes 
font  fufpedes  à  beaucoup  d  égards  :  elles  ne  font 
faites  le  plus  fouvent  que  par  eux  mêmes ,  il  y  a 
peu  de  témoins ,  &  ces  témoins  font  rarement 
choifs  dans  la  claffe  des  Praticiens  éclairés.  On 
évite  fur-tout  de  les  foumettre  à  l’examen  d’une 
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lent  les  remèdes  qui  ont  eu  jufqn’icile 
fuccès  le  plus  général  &  le  plus  conf- 


Compagnie  de  Médecins  ,  fous  prétexte  que  le 
remède  feroit  divulgué ,  &  que  l’on  en  perdroit 
la  propriété.  (Ce  prétexte  eft  fondé,  j’en  con¬ 
viens,  &  il  feroit  à  defîrer  qu’on  prit  des  mefures 
pour  y  obvier.  )  Les  malades  enivrés  du  foulage- 
ment  momentané  qu’on  leur  procure ,  peut-être 
par  des  moyens  accefToires  à  l’emploi  des  remèdes 
vénéneux ,  s’emprefient  de  préconifer  la  nouvelle 
découverte  &  fon  Auteur, 

Rien  certainement  n’ed  plus  propre  à  féduire  j 
cependant  le  Médecin  inftruit  &  clairvoyant  ne 
fe  laide  point  éblouir.  Il  obferve  de  plus  près  :  8c 
je  defir  naturel  à  un  Auteur  de  tirer  un  parti  avan¬ 
tageux  d’un  remède  propofé  comme  nouveau , 
fuffit  pour  lui  infpirer  la  réferve,  jufqu’à  ce  qu’un 
examen  fcrupuleux  Sc  impartial  ait  décidé  fur  (es  2 
propriétés ,  &  fur  fon  efficacité. 

Qu'on  ceffie  donc  d’imputer  calomnieufement  à 
la  Laculté  de  Médecine  des  motifs  injudes  ,  lorf- 
qu’elle  réclame ,  avec  un  zèle  égal  à  fon  amour  ! 
pour  le  bien  public  ,  contre  des  abus  auffi  per  ni-  i 
cieux.  Trop  fouvent  les  conféquences  funedes  i 
qu’elle  a  prévu  fe  réaiifenr,  &  la'judice  que  l’on  c 
finit  par  lui  rendre  d’après  les  évènemens ,  n’ed:  ; 
point  capable  d’en  réparer  la  fatalité. 
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taté.  En  effet,  agiffent-ils  comme  fpé- 
cifiques  des  virus ,  ou  comme  atténuans 
de  la  lymphe  ? 

Si  nous  nous  tournons  vers  le  régne 
végétal ,  quelle  immenfîté  de  recher¬ 
ches  ne  préfentent  point  au  Médecin 
les  poifons  qu’il  fournit  de  les  contre- 
poifons  qu’on  peut  leur  oppofer  ?  On 
ne  peut  envifager,  fans  admiration  de 
fans  une  vive  reconnoiffance  ,  les  lu¬ 
mières  qu’ont  répandu  fur  cette  partie, 
les  travaux  de  beaucoup  de  Médecins 
éclairés ,  6e  même  d’autres  Savans  \ 
mais  il  n’entre  point  dans  mon  objet  de 
paffer  en  revue  ce  qu’ils  ont  configné 
dans  leurs  Ecrits.  11  exifte  affez  d’ha¬ 
biles  Compilateurs  pour  rendre  à  l’envî 
ce  fervice  au  Public.  Je  me  borne  à  des 
confidératiçns  très  générales,  relatives 
aux  corre&ifs,  fpécifiques  ou  contre- 
poifons  que  l’on  peut  propofer  contre 
les  poifons  végétaux.  Malgré  la  diver¬ 
sité  des  poifons  végétaux ,  quant  à  leur 
nature  de  leur  manière  d’agir,  qui  efl 
très-fenfible,  lorfque  l’on  obferve  les 


effets  des  Pavots ,  des  Ciguës  ,  des  Sola¬ 
rium  ,  des  Stramonium  ,  des  Thymelea  2 
de  la  Noix  vomique,  de  Y  Aconit  j  &rc. 
ilsont  cependant  tous  entr’eux  un  point 
de  réunion.  Leurs  principes,  fortis  de 
l’inertie  propre  au  règne  minéral,  &C 
développés  par  le  méchanifme  inconnu 
de  l’organifation  végétale ,  obtiennent 
un  degré  confîdérable  d'atténuation  qui 
les  approche  de  la  fubtilité  des  principes 
des  virus  animaux.  D’un  autre  côté ,  ils 
ne  font  point  encore  affez  éloignés  du 
règne  minéral  pour  avoir  dénaturé  tous 
les  principes  qu’il  leur  a  fourni.  On  en 
retrouve  même  plufieurs  prefque  in- 
taéts  par  l’analyfe  chymique ,  tels  que 
les  fels  fixes  &:  les  principes  terreux. 
Ainfi  les  poifons  végétaux  occupent , 
comme  toutes  les  autres  fubftances  de 
ce  règne ,  un  milieu  plus  ou  moins  dé¬ 
terminé  ,  entre  les  fubftances  venéneu- 
fes  du  règne  animal  &:  celles  du  règne 
minéral.  L’aétion  organique  a  donc  en 
général  plus  de  prife  fur  eux  que  fur 
les  poifons  minéraux  ,  fk  moins  qug 
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fur  les  virus  animaux,  mais  fi  nos  or¬ 
ganes  font  plus  impuidans  pour  corri¬ 
ger  par  eux- m" mes  les  paifons  végé¬ 
taux,  qu’ils  ne  le  font  à  l’égard  des  virus 
animaux,  il  eft  d'un  autre  côté  moins 
difficile  à  lart  de  trouver  dans  la  na¬ 
ture  des  correctifs  plus  ou  moins  effi¬ 
caces  de  leurs  qualités  nuifibles.  Audi 
nous  voyons  qu’on  eft  parvenu,  par 
les  lumières  de  la  Chymie  réunies  à 
celles  de  la  Médecine  ,  à  corriger  effi¬ 
cacement  plufieurs  fubftancçs  venéneu- 
fes  du  règne  végétal ,  &:  à  les  conver¬ 
tir  fans  danger  à  fufage  de  l’homme 
malade  &  même  en  fan  té. 

Cependant ,  quelques  çombinaifons 
que  l’on  ait  imaginé  .,  pour  corriger 
le  principe  virulent,  qui  rend  J’aétion 
de  l'Opium  redoutable  dans  beau¬ 
coup  de  cas  ,  y  eft  -  on  encore 
parvenu  ?  Les  affinités  dire&es  qui 
pourroient  opérer  ces  précieux  effets 
dans  1* Opium  comme  dans  la  plupart 
des  poifons  végétaux,  ne  font  elles  pas 
pour  nous  un  my itère  auffi  caché  qu’il 
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Tétoit  pour  les  Anciens  ?  Avons- nous 
droit  de  les  blâmer  d’avoir  imaginé  des 
médicamens  très  compofés ,  tels  que  la 
thériaque ,  le  mithridate  ,  ôcc.  plu  s  pour 
chaflér  fortement  que  pour  combattre 
des  poifon-s  dont  ils  ne  connohfoient 
pas  la  nature  ?  N’avoient-ils  pas ,  au 
contraire,  faifi  le  point  de  vue  le  plus 
conforme  à  la  raifon  ?  Ils  ne  connôif- 
foient  la  plupart  des  poifons  que  par 
leurs  effets.  La  célérité  ôë  l'énergie  de 
leur  action  leur  faifoit  foupçonner  avec 
raifon  une  très  grande  fubtiiicc  dans 
les  principes  pernicieux  de  ces  Publia n- 
ces,  qui  éludoit  tous  les  fecours  que 
l’on  avoit  coutume  d’adminifërer.  Réu¬ 
nir  pour  les  attaquer  tout  ce  qu’ils 
connoiffoient  de  plus  fubtil  dans  la  na¬ 
ture,  &  de  plus  ami  en  même  tems  de 
l’œconomie  animale  ,  <5c  en  compofer 
un  alexipharmaque  falutaire  dans  plu- 
fieurs  autres  circonilances  ,  étoit  fans 
doute  ce  que  l'on  pou  voit  attendre  de 
grands  Médecins  obfervateurs  ,  mais 
privés  des  lumières  que  des  travaux  & 
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des  découvertes  ultérieures  ont  fait 
luire  fur  notre  fiëcle. 

Si  la  compofition  de  la  complica¬ 
tion  des  principes  dans  les  poifons  du 
règne  végétal  &  du  règne  animal  font 
des  obftacles  très  confidérables  à  la  dé¬ 
couverte  des  contre-poilons  fpécifîques 
quon  pourrait  leur  oppofer ,  il  s’enfuit 
donc  que  ceux  du  règne  minéral  pré- 
lentcront  moins  de  difficultés;  car  tou¬ 
tes  les  fubftances  de  ce  règne  font  infi¬ 
niment  moins  compofees  que  celles 
des  deux  autres ,  &  s’approchent  beau¬ 
coup  de  la  fimplicité  élémentaire.  Mais 
a  mefure  que  nous  nous  éloignons 
d’un  danger,  nous  fommes  fur  le  point 
de  tomber  dans  un  autre.  Obfervons 
donc  de  loin  les  écueils  contre  lefquels 
nous  pouvons  échouer. 

i°.  Les  fubftances  minérales  ne  peu¬ 
vent  point  fubir  de  vraies  combinai- 
fons  avec  les  principes  de  nos  humeurs. 
Elles  éludent  l’aélion  de  nos  organes, 
de  ceux-ci  ne  peuvent  point  les  affîmi- 
ier  à  notre  fubftance.  Cependant  lorf- 
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qu’elles  font  folubles  dans  les  fluides, 
elles  pénétrent  jufques  dans  les  fécon¬ 
dés  voies  *  mais  elles  n  en  fubiffent  pref- 
que  aucune  altération  à  raifon  de  l'in¬ 
flexibilité  &c  de  la  rudeffe  de  leurs 
principes.  On  retrouve  dans  les  évacua¬ 
tions  beaucoup  de  Tels  neutres  que  Y  on 
a  pris  intérieurement ,  auilî  inta&s  que 
s’ils  n’euffent  point  pafîé  dans  l’œcono- 
mie  animale. 

En  un  mot,  la  nature  n’a  pas  d’autre 
moyen  d’éviter  les  mauvais  effets  qui 
pourroient  réfulter  du  féjour  des  fubf- 
tances  minérales  dans  l’intérieur  du 
corps,  que  de  les  rendre  telles  qu’elle 
les  a  admifes. 

2.0.  Les  fubftances  compofées  de  ce 
règne,  ne  le  fuffent- elles  que  de  deux 
ou  trois  principes,  le  font  avec  plus 
d’adhérence  que  dans  les  deux  autres 
régnes.  11  faut  par  conféquent  de# 
moyens  plus  puiffans  pour  les  dénatu¬ 
rer  ,  &:  ces  moyens  font  quelquefois 
en  très  petit  nombre  dans  la  nature  , 
ou  bien  l’Art  eft  obligé  de  les  former 
lui- même.  '  5°*  : 
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3  q.  Les  fubftances  propres  à  produire 
cet  effet  ont  encore  deux  inconvéniens. 
Elles  font  prefque  toujours  minérales  , 
8c  participent  par  conféquent  de  la 
rudelfe  des  fubfta nces  de  ce  règne  8c 
de  leur  incompatibilité  avec  Forgant- 
fation  animale.  Elles  peuvent  être  au¬ 
tant  8c  plus  nuifibles  ,  que  les  fubf¬ 
tances  dans  lefquelles  on  veut  opérer 
une  commutation  de  principes. 

On  doit  faire  l’application  de  toutes 
ces  confidérations  aux  poifons  miné¬ 
raux  avant  que  d’en  chercher  les  con- 
trepoifons.  Elles  ont  guidé  l’Auteur  de 
cet  Ouvrage  dans  les  recherches  pré- 
cieufes  qu’il  donne  au  Public,  comme 
nous  le  prouverons  inceffamment. 

'  *■  *  '  '  r#  "  '  .  • 

Quoique  nous  ne  puiffions  confidé- 
rer  aucun  poifon  minéral  comme  abso¬ 
lument  fimple  ;  il  yen  a  cependant  que 
nous  appellerons  Amples, en  les  compa¬ 
rant  avec  d’autres  poifons  plus  com- 
pofés,  - 

Les  poifons  minéraux  les  plus  Am¬ 
ples  que  nous  connoifiions  font  les  fels 

c 


'{Impies  appelles  acides  &  alkalis.  Ils 
ont  une  telle  tendance  à  fe  combiner, 
qu’il  y  a  très  peu  de  fubftanees  dans  la 
nature  dont  ils  ne  fêtent  les  diflolvans. 
leur  a&ion  eft  pfts  ou  moins  vive ,  fé¬ 
lon  qu’ils  font  plus  ou  moins  concen¬ 
trés.  Si  elle  n’épargne  ni  les  fubftanees 
minérales ,  ni  les  fubftanees  végétales , 
il  n’eft  pas  étonnant  quelle  corrode  & 
détruilé  les  fibres  animales  avec  la 
plus  grande  promptitude.  L’utilité  de 
ces  fels  corrofifs  dans  les  arts,  &  leur 
ufage  cflcnticl  dans  la  Chymie,  qui  les 
emploie  comme  pierre  de  touche  de 
toutes  les  fubftanees ,  exige  qu’on  leur 
accorde  un  certain  cours  dans  le  com¬ 
merce.  11  en  réfulte,  malgré  les  plus 
fages  précautions  ,  des  empoifonne- 
mens  accidentels.  (On  a  beaucoup 
d’exemples  de  perfonnes  empoifonnées 
avec  de  l’Eau-forte,  )  S’il  ne  s’agiflbit 
alors  que  d’adminiftrer  des  coi-redifs 
de  ces  poifons ,  en  donnerait  contre 
les  acides  des  altairs  ;  Sr  centre  les 
alkalis  des  acidés ,  juiquà  faturation  , 


mais  le  remède,  tout  fpécifique  qu’il 
feroit,  deviendroit  auffi  pernicieux  que 
je  poifon. 

Il  y  a  peu  de  Médecins  praticiens-* 
qui  n’aient  été  dans  le  cas  de  traiter  des 
malades  ,  fin  an  empoifionnés  par  des 
acides  corrofifs ,  au  moins  clangereufe- 
ment  aiïeétés  par  l’abus  des  acides ,  foit 
ipinéraux ,  Toit  végétaux.  Les  fecours; 
qu’il  convient d’adminifirer  alors,  leur 
font  familiers.  Les  empoifonnernens 
par  les  alkalis  font  beaucoup  plus  ra¬ 
res  3  c’efi;  ce  qui  m’engage  à  publier  à 
ce  fujet  une  obfervation  que  le  hafard 
m’a  rendu  perfonnelle. 

•  i  N  y 

Dans  le  courant  du  moisd.’Août  1776, 
je  fus  invité  à  me  rendre  chez  une 
jeune  perfonne  âgée  de  vingt  à  vingt-un 
ans ,  que  le  Chirurgien  venoit  d’aban¬ 
donner  ,  8c  que  l’on  difoit  empoi- 
fonnée.  Je  la  trouvai  fans  connoilfan- 
ce ,  8c  agitée  de  convulfions  li  violen¬ 
tes,  qu’il  Falloir  cinq  ou  fix  perfonnes 
pour  la  retenir  dans  fon  lit.  Elle  ne 
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pouvoir  point  parier  ;  niais  ferrant  for¬ 
tement  les  mâchoires ,  elle  pouffoit 
des  mugiflemens  &  des  hurlemens 
effrayans,  qui  étoient  des  lignes  non 
équivoques  des  vives  douleurs  qu’elle 
éprouvoit.  Le  pouls  étoit  ferré,  petit 
Ôc  prefque  effacé  ,  les  extrémités  froi¬ 
des  3c  humeétées  de  fueur  graffe  j  tons 
les  mufcles  du  corps ,  ceux  du  bas-ven» 
tre  en  particulier ,  tendus  &  d’une  roi- 
deur  inflexible.  Dans  des  inflans  elle 
fembloit  fe  tordre  fur  elle- même.  Elle 
if  avoit  rendu  ni  urines,  ni  Telles  depuis 
le  matin. 

Je  fis ,  le  plus  promptement  poffible , 
toutes  les  queftions  néceffaires  pour  en 
venir  au  fait.  J’appris  des  parens  de  la 
malade,  que  le  Chirurgien  la  traitoit 
depuis  plus  d’un  an  pour  des  éruptions 
botitonneufes  3c  dartreufes  ;  qu’elle 
avoit  pris  déjà  beaucoup  de  médica- 
mens,  3c  que  le  jour  même  elle  avoit 
pris  le  matin  ,  dans  un  verre  de  décoc¬ 
tion  de  polypode ,  du  fel  de  tartre  en 
poudre.  Je  demandai  fi  cétoit  de  la 
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crème  de  tartre»  On  me  faillira.  Je 
voulus  voir  la  taffe  où  la  malade  avoir 
pris  ce  médicament  ;  &  j'en  trouvai 
encore  au  fond  une  demi-cuillerée.  Il 
me  fut  facile  de  reconnoître  à  la  faveur 
feule,  l’alkali  de  tartre  qui  y  dominoit. 
Je  feus  bientôt  que  l’Epicier  avoit  effec¬ 
tivement  donné  de  falkali  de  tartre , 
parce  qu’on  lui  avoit  demandé ,  fui- 
vant  le  confeil  du  Chirurgien  ,  du  fel 
de  tartre.  Au  refte,  la  dofe  étoit  de 
deux  ou  trois  gros. 

L’empcifonnement  étant  bien  conf- 
taté,  &  la  nature  du  poifon  vérifiée, 
il  s’agiffoit  de  fecourir  la  malade  fans 
délai.  On  avoit  préparé  de  la  limona¬ 
de  ,  &:  perfonne  ne  s’occupoit  de  lui 
en  faire  boire  ;  chacun  déploroit  le 
frifte  fort  de  cette  infortunée,  &:  atten- 
doit  finflant  où  une  dernière  convul- 
fion  alloit  la  faire  périr.  Je  lui  fis  don¬ 
ner  en  ma  préfence,  de  cinq  minutes 
en  cinq  minutes,  une  demi-tafle  de  li¬ 
monade  édulcorée  ,  &  de  quart- 
dheurc  en  quart-d’heure  deux  cuille- 

c  3 
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rées  à  bouche  d’huile  d olive  quon 
parvint  à  lui  faire  avaier.  Au  bout 
d’une  heure  on  lui  donna  un  lavement 
avec  une  déco&ion  de  plantes  émol¬ 
lientes  qui  fut  réitéré  trois  fois  en  trois 
heures  de  tems.  Après  le  fécond  lave¬ 
ment,  il  furvint  des  évacuations  abon¬ 
dantes  &:  bilieufes  par  les  Telles  ;  la  ma¬ 
lade  rendit  une  quantité  prodigieufe  d’u. 
rine,  &r  en  moins  de  deux  heures  tous  le§ 
accidens  fe  calmèrent  difparurent. 
On  continua  cependant  de  la  faire  boire 
de  quart-d’heure  en  quart- d’heure  ,  de 
lui  donner  de  l’huile  d’olive  toutes  les 
heures,  &  des  îavemeris  de  trois  heures 
en  trois  heures.  Je  la  trouvai  calme  &* 
fans  fièvre  le  lendemain  matin  ,  &:  je 
n’ai  point  appris  qu’elle  fe  fût  refîenti 
depuis  de  cet  accident. 

Quant  aux  poifons  minéraux  que 
nous  appelions  compofés,  par  compa¬ 
raison  avec  les  premiers ,  ils  font  en 
très  grand  nombre,  forment  quel¬ 
quefois  des  furcompofés  en  fe  combi- 
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nant  entr’eux.  Les  uns  font  le  produit 
de  l’art  ,  les  autres  doivent  leur  exif- 
tence  aux  combinaifons  fecrêtes  qui  fe 
font  dans  les  entrailles  de  la  terrre.  Il 
fuffit  de  s’arrêter  à  quelques-uns  pour 
donner  une  idée  de  la  manière  dont 
on  doit  procéder  pour  les  combattre. 
Nous  adoptons  de  préférence  ceux  qui 
font  l’objet  de  cet  Ouvrage,  favoir 
Y  Arfenic ,  le  Sublimé  corrofif ,  le  Verd~ 
de-gris  fk  le  Plomb .  Ce  font  fans  contre¬ 
dit  les  plus  dangereux ,  6c  ceux  dont 
l’ufage  trop  répandu  rend  les  effets 
meurtriers  plus  fréquens. 

Suppofons  pour  un  inilant  que  cha¬ 
cun  de  ces  poifons  foit  compofé  de 
deux  principes.  Ou  l’un  des  deux  prin¬ 
cipes  eft  nuifibîe  ,  ou  ils  le  font  l’un  & 
l’autre ,  ou  le  mixte  qui  réfuîte  de  leur 
union  le  devient  par  le  modus  dont  ils 
font  combinés ,  abflraétion  faite  de  la 
qualité  des  principes  qui  fervent  à  le 
compofer.  Quels  font,  dans  ces  trois 
fuppofitions ,  les  moyens  que  l’on  doit 
employer  pour  corriger  efficacement  le 
poifon  compofé  ? 
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i°.  Défimir  les  deux  principes  com¬ 
binés  ;  fi  la  qualité  dangereufe  du  mixte 
ne  réfulte  que  de  la  combinaifon.  Pour 
lors  le  moyen  que  Ion  employé  à  cet 
effet ,  eft  le  véritable  contre-poifon. 

20.  Les  deux  principes  combinés 
étant  défunis  ;  fi  l'un  des  deux  principes 
eft  pernicieux  par  lui- même ,  ou  s’ils  le 
font  l’un  &  l’autre;  il  eft  indifpenfable 
de  parer  à  ces  inconvéniens ,  &  de  neu- 
tralifer  les  principes  malfaifans  par  de 
nouvelles  combinaifons. 

3°.  Si  les  principes  unis  ou  défunis 
ne  deviennent  malfaifans  qu’à  raifon 
de  leur  mélange  6e  de  leur  folubilité 
dans  nos  humeurs,  Sc  que  l’on  puiffe 
empêcher  cette  folubilité,  les  fubfian- 
ces  qui  y  mettront  obftacle  feront  aufiî 
de  vrais  contre-poifons» 

La  voie  des  doubles  &  même  des 
triples  affinités  chymiques  eft  le  véri¬ 
table  &  peut-être  l’unique  moyen  de 
réuffir  dans  ces  différens  procédés.  C’eft 
auffi  celle  que  M.  Navier  a  mis  en 
ufagc:  i0.  pour  s’aflurer  de  la  nature 
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des  fubftances  venéneufes  qu5il  avoit  à 
combattre,  de  en  particulier  celle  de 
l’arfçnic.  i°.  Pour  reconnoître  quelles 
croient  les  fubfiances  qui  corrigeoient 
le  plus  efficacement  les  principes  nui- 
fibles  des  poifons  ,  par  un  des  trois 
moyens  énoncés  ci-defTus. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  fes  expé¬ 
riences,  vérifiées  par  MM.  les  Com« 
roifîaires  de  la  Faculté ,  de  dont  plu- 
fieurs  approchent  ,  pour  l’exadUtude, 
de  la  précifion  mathématique  ,  nous 
obferverons  feulement  que  les  hepars 
fulphuris  alkalins  ou  calcaires ,  les  uns 
fk  les  autres  rendus  martiaux  par  la 
folution  du  fer  dans  leur  combinat¬ 
ion  ,  réunifient  les  qualités  les  plus 
propres  à  réuffir  dans  ces  fortes  de 
procédés  j  les  quatre  corollaires  lui  vans 
fuffifent  pour  le  prouver. 

i°.  Les  hep ar -fulphuris  font  les  difibl- 
vans  de  prefque  toutes  les  ftibfiances 
métalliques  ;  Us  difiolvent  l’or  lui-mê¬ 
me  de  le  mercure  ,  comme  l’a  démon¬ 
tré  M.  Navier  dans  des  procédés  parti-» 
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ailiers*  D’ailleurs,  ils  font  fufceptibîes 
d’opérer  promptement  leur  effet  à  caùfe 
de  leur  grande  folubilité  dans  les  li¬ 
queurs. 

2°.  Le  foufre  eft  le  minéral ifateur 
le  plus  familier  à  la  nature.  Elle  l’a¬ 
dopte  de  préférence  pour  mafquer  la 
plupart  des  fubftancesmétalliques.  Lorf- 
qu’il  eft  en  folution  ,  de  qu’un  alkali , 
d’un  autre  côté,  entame  le  métal  avec 
lequel  le  foufre  doit  fe  combiner ,  la 
combinaifon  s’exécute  avec  la  plus 
grande  facilité. 

•  L’aikali  fixe  de  les  fubftances 
calcaires  qui  entrent  conjointement  ou 
féparément  dans  les  préparations  des 
h&par~fulpharis ,  fervent  aufti  à  neutra- 
liferou  à  corriger  les  principes  nuifibies 
des  poifons  que  l'on  attaque. 

4°.  Le  fer  qui  entre  dans  la  compofition 
des  hepars  fulphuris  martiaux,  eft  aufti 
très  puiffant  dans  les  décompositions  de 
les  recompositions  des  fubftances  fur 
lefquelles  on  opère.  Ce  métal  eft  auffî, 
de  1  aveu  des  Chymiftes  de  des  Natura- 
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liftes  5  un  minéralifateUr  très  propre  à 
dénaturer  les  autres  métaux  Sc  demi- 
métaux  ,  fur-tout  lorfqu’il  eft  uni  au 
foufre.  La  ledure  de  l’Ouvrage  don¬ 
nera  lexcenfion  néçefîaire  à  toutes  ces 
vérités. 

Quelque  viéïorieux  que  foient  les 
contre- poifons  proposés  ,  ils  ne  don¬ 
nent  point  exckifion  aux  fecours  mé¬ 
thodiques  dont  l’utilité  eft  conftatée. 
M.  Navier  ,  bien  loin  de  prétendre 
qu’on  puifle  guérir  les  empoifonnés 
(ans  méthode  curative ,  propofe  lui- 
même  un  plan  méthodique  de  cura¬ 
tion  ,  &  invite  les  Médedins  à  le  mo¬ 
difier  (uivant  les  indications  &  les 
circonftances  ,  conformément  à  leurs 
lumières  &c  à  leurs  connoiflances. 

?  ;  rr  L  .  v  ' 


Trouvez  bon  ,  je  vous  prie  ,  Mon- 
fieur  ,  que  je  termine  ces  Effais  par 
l’hommage  le  plus  entier  de  ma  re~ 
connoiftance.  Je  vous  le  dois  à  jufte 
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titre.  Mes  fentimens  à  cet  égard  ne 
connoiflcnt  point  de  bornes,  ils  n  entre¬ 
ront  cependant  jamais  en  parallèle  avec 
les  bontés  dont  vous  ni  honorez.  Mais 
ces  mêmes  fentimens  perpétuent  dans 
mon  ame ,  en  fe  reproduifant ,  un  genre 
de  joui  flan  ce  bien  flateur.  ils  (ont  en 
cela  de  concert  avec  rattachement  ref- 
pe&ueux  6c  inaltérable  que  je  vous  ai 

voué. 


,  *  *  »**>  • . 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  Sc  très- 
obéiiTant  fcrviteur  , 
Navier  fils ,  Do&eur 
en  Médecine  de 
Rheims ,  &  Médecin 
de  laîacuké  de  Paris6 


A  Paris,  ce  4  Juin  1777* 
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CONTRE-POISONS. 
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CONTREPOISONS 

DE  L’ARSENIC , 
DU  SUBLIMÉ  CORROSIF, 


DU  VERD-DE-GRIS  ET  DU  PLOMB. 


RAPPORT 

De  MM.  les  Commi flaires  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 


Nous  avons  été  chargés  par  la 
Faculté,  M.  Malouin  ,  M.  Macquer, 
M.  DefeiTa  rts  &  moi ,  d’examiner 
un  Ouvrage  avant  pour  titre  :  Con- 
tre-poifons  de  P  Ar finie  ^  du  Sublimé 
co no fi f ,  du  V^erd- de- gris  &  du 

Tome  I.  A 
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Blomh ,  par Ml  N  a. vter,,.  Méde¬ 
cin.  à  Oiâlojis-fur-Màrne ,  &  cor- 
refpondant  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris. 

L’Auteur  fait  connoître  d’abord 
la  nature  &  les  effets  de  chacun  des 
poifons  qui  font  l’objet  de  fon  tra¬ 
vail.  Il  cherche  enfuite  parmi  les 
corps  qui  peuvent  fe  combiner  avec 
eux  par  la  voie  humide,  (la  feule 
qui  puiiïe  avoir  lieu  dans  l’intérieur 
du  corps  humain  )  quels  font  ceux 
qui  les  corrigent  le  plus  parfaite¬ 
ment.  Les  fubftances  qu’il  indique 
font  faciles  à  fe  procurer  ,  &  ne 
peuvent  nuire  en  aucune  manière  , 
comme  la  Faculté  pourra  s’en  con¬ 
vaincre  d’après  le  court  expofé  que 
nous  avons  cru  devoir  mettre  fous 
fes  yeux. 

M:  Navier  traite  de  l’x4rfenic 
dans  la  première  Partie  de  fon  Ou¬ 
vrage.  Il  trouve  que  cette  efpèce  de 
minéral  falin  peut  fe  combiner  par 
la  voie  humide  ,  aux  alkaîis  ,  au 
foufre ,  &  même  aux  matières  cal- 
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caires ,  &  être  corrigé  par  ces  fubf- 
tances. 

Lorfqu’on  jette  du  foie  de  foufre 
en  liqueur  dans  une  diffolution  d’ar- 
ienic  faite  par  l’eau .  il  fe  fait  à  l’inf- 
tant  un  précipité  blanc  qui  étant  mis 
h  fubl  imer,  produit  un  véritable 
orpin.  Le  foie  de  foufre  perd  fon 
odeur  au  moment  du  mélange,  ce 
qui  prouve  qu’il  a  été  décompofé. 
M.  Navier  a  en  effet  reconnu  que 
la  plus  grande  partie  de  farfenic 
s’uniffbit  au  foufre  avec  lequel  il 
formoit  une  efpèce  d’orpin ,  beau¬ 
coup  moins  nuifible  que  l’orpin  or¬ 
dinaire  ,  en  ce  qu’il  eft  beaucoup 
plus  chargé  de  foufre.  Une  petite 
portion  d’arfenic  refte  dans  la  li¬ 
queur  qui  fumage  le  précipité  ;  mais 
il  y  eft  uni  a  l’alkali  qui  faifoit  par¬ 
tie  du  foie  de  foufre ,  &  fe  trouve 
confidérablement  adouci ,  comme 
M.  Navier  s’en  eft  alluré. 

L’affinité  qui  exifte  entre  l’arle- 
nic  de  le  fer ,  a  déterminé  M.  Na¬ 
vier  à  chercher  des  moyens  de  com- 

Az 
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biner  ces  deux  fubftances  par  la- 
voie  humide.  Il  y  eft  parvenu  en 
uniflant  d’abord  le  fer  au  foie  de 
foufre  par  la.  fufion  5  ou  en  caifant 
détonner  un  mélange  de  nitre  de 
de  de  limaille  de  1er.  XI  fait 
dilfoudre  le  foie  de  foufre  martial 
dans  l’eau  -,  la  diffolution  eft  verte , 
mais  en  la  mêlant  avec  une  diftolu— 
tion  d’arfenic  ,  elle  perd  cette  cou¬ 
leur  ,  &  occaftonne  un  précipité 
brun ,  formé  par  l’union  de  l’arfenic 
au  foufre  &  au  fer.  Ije  foie  de  foufie 
martial  a  tant  d  aétion  fui  1  arfenic  , 
qu’il  fe  joint  a  cette  fubftance  même 
lorfqu’elle  eft  diffoute  dans  le  lait. 
Dans  le  cas  où  on  n’auroit  pas  fous 
la  main  de  foie  de  foufre  fimple  ou 
martial  ;  on  peut  détruire  les  effets  j 
de  l’arfenic  par  le  moyen  des  folu- 
tions  de  fer  dans  les  acides.  L  encre 
même  fuffit  au  défaut  d’autres  folu-i 
tiotjS  ferrugineufes.  Il  fuffit  de  ver- 
fer  d’abord,  fur  l’arfenic,  un  peu 
d’alkali  qui  s’unit  avec  lui ,  &  le  met 
dans  le  cas  d’être  enfuite  féparé  par 
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les  folutions  martiales  acides  avec 
le  fer  desquelles  il  fe  combine  dans 
le  moment  que  l’acide  s’unit  à  l’al- 
kali. 

D’après  ces  expériences,  M.  Na- 
vier  propofe  pour  les  perfonnes  em- 
poifonnées  par  l’arfenic ,  le  traite¬ 
ment  Suivant.  Il  fait  boire  beaucoup 
de  lait,  parce  que  cette  fubftance 
diffout  î’arfenic  auffi  facilement  que 
l’eau,  &  qu’elle  adoucit  les  vifcères 
agacés.  Il  obferve ,  h  cet  égard ,  que 
l’arfenic,  loin  de  coaguler  le  lait, 
empêche ,  au  contraire ,  qu’il  ne  fe 
caille.  Il  rejette  l’huile  qui  ne  peut 
diSSoudre  l’arfenic.  Après  l’ufage  du 
lait,  M.  Navier  confeille  de  boire 
la  Solution  de  foie  de  Soufre  alkalin 

V»  _  V 

ou  calcaire ,  ou  mieux  encore  ,  le 
foie  de  Soufre  martial  qu’il  fait  pren¬ 
dre  à  la  dofe  d’un  gros,  dans  une 
pinte  d’eau  chaude  ;  on  peut  édul¬ 
corer  cette  liqueur  avec  le  Sucre, 
Si  les  malades  ont  une  répugnance 
invincible  pour  cette  boiffon  ,  on 
peut  faire  prendre  le  foie  de  foufre 

A3 
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en  pilules  à  la  dofe  de  cinq  ou  fix 
grains  ,  en  obier  van  t  de  leur  faire 
boire  par  -  défiais  un  grand  verre 
d’eau  chaude.  On  répète  cela  plu- 
fieurs  fois  de  fuite.  Au  défaut  de 
foie  de  foufre ,  M.  Navier  propofe 
de  faire  boire  aux  malades  une  Jef- 
five  légèrement  alkaJine  ,  ou  de 
l  eau  de  favon ,  &  par-deffus  une 
difïbîution  de  fer  dans  du  vinaigre 
ou  dans  tout  autre  acide,  ou  même 
de  l’encre  fi  on  n’a  rien  de  mieux. 
Ünfin  ,  il  achève  la  cure  par  biffage 
du  lait  &  des  eaux  fulphureufes 
chaudes  que  l’expérience  lui  a  fait 
eonnoître  comme  très -propres  à 
diffiper  l’engourdiffement ,  la  para- 
lyfie  &c  les  convulfions  qui  fuivent 
les  empoifonnemens. 

Les  remèdes  que  M.  Navier  re¬ 
garde  comme  les  plus  propres  à 
combattre  les  effets  du  fublimé  cor- 
rofif ,  font  les  mêmes  qui  combat¬ 
tent  ceux  de  Farfenic ,  c’eft-à-dire, 
les  différens  foies  de  foufre  qui  dé- 
compofent  le  fel  merouriel  3  & 
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forment ,  par  le  tranfport  de  l’al- 
kali  fur  l’acide  ,  un  fel  neutre  ncn 
cauftique ,  tandis  que  le  foufre  qui 
s’unit  au  mercure  fe  précipite  avec 
lui  dans  l’état  d’un  éthiops  minéral 
qui  n’eft  nullement  nuifible. 

Les  mêmes  foies  de  foufre ,  & 
particulièrement  le  foie  de  foufre 
martial ,  déeompofent  fe  verd-de- 
gris.  Le  foufre  &  le  fer  s’uniffent 
au  cuivre ,  &  empêchent  qu’il  ne 
fe  ddîolve  de  nouveau  par  les  focs 
digeftifs  ?  comme  il  pou  r  roi t  arri¬ 
ver  fil  le  métal  n’étoit  dégagé  que 
par  les  alkalis  qui  le  précipitent  dans 
l’état  de  chaux,  ou  qui,  en  le  diiTol- 
vant,  peuvent  le  porter  dans  totrs 
les  organes.  M.  Navier  eonfeilîe  aux 
perfonnes  qui  ont  eu  le  malheur 

dulées ,  qui  puilîent  diiioudre  com¬ 
plètement  cette  fufoftance ,  &  la  dif 
pofer  à  être  plus  Facilement  décom* 
pofée  par  le  foie  de  foufre. 
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Quoique  M.  Navier  ne  regarde 
pas  le  plomb  comme  un  poifon  cor* 
rofif  ^  il  imagine  cependant  que  les 
mêmes  remèdes  pourront  en  cor¬ 
riger  Fadion  ,  &  difpenfer  de  Fu- 
fage  des  mochliques  qu’on  employé 
en  pareil  cas,  &c  qu’il  ne  croit  pas 
fans  danger.  Il  propofe  donc  d’ad- 
miniftrer  aux  malades  une  grande 
quantité  de  boiffbns  acidulés  ,  de 
les  mettre  enfuite  à  Fufage  du  foie 
de  foufre ,  &  de  terminer  le  traite¬ 
ment  par  de  doux  purgatifs. 

•  Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin 
M.  Navier  dans  le  détail  de  fes  ex¬ 
périences.  Ce  court  expofé  fuffit 
pour  fiiire  connoître  que  ceMédecin 
a  été  guidé  dans  fes  recherches  par 

§fépètè!  avec  ibih^fa  plus 
grande  partie  des  expériences  qu’il 
publie  ?  &  elles  nous  ont  paru  par¬ 
faitement  exades.  Les  talents  de  M. 
Navier  ?  &  le  delir  qu’il  a  eu  de  le 
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rendre  utile  a  l’humanité ,  nous  ont 
paru  devoir  lui  mériter  l’Approba¬ 
tion  de  la  Faculté. 

Délibéré  a  Paris  ,  aux  Ecoles  de 
Médecine  ,  ce  9  Mars  1776  M  a  0 
qUER,  DeSESSARTSj  BucqUET. 
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Approbation  de  la  Faculté'  de  Médecine . 

Le  Samedi  9  Mars  1776,  la  Faculté* 
de  Médecine  ayant  entendu  le  rapport 
de  MM.  Malouin  ,  Marquer,  Deferfarts 
3c  Bucquet ,  qu’elle  avoit  nommés  pour 
examiner  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Contres-P oifons  de  V Arjenic  y  du  Sublimé 
corro/if  \  du  Verd-de-gris  >  &  du  Plomb 
par  M.  N  A  y  1  e  r  ,  Médecin  à  Châlons- 
iur-Marne ,  3c  correfpondant  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
a  unanimement  adopté  le  jugement  de 
MM.  les  CommiflTaires ,  en  applaudifTant 
au  zèle  de  M.  Navier ,  dont  l’objet  eft  la 
confervation  des  Citoyens. 

J.  L.  Alleaume,  Doyen, 


Iî 


PREMIÈRE  PARTIE. 

De  l’Arfenic. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  motifs  qui  ont  engage  à 
compofer  cet  Ouvrage . 

O  N  eft  faifi  d’une  jufte  frayeur, 
lorfqu’on  entend  raconter  les  fu- 
neftes  effets  des  Poifons  corrofifs. 
Il  n’eft  pas  rare  cependant  de  voir 
des  familles  &  des  Communautés 
entières ,  immolées  à  leur  a&ion  dé- 
îétaire.  Heureux  ceux  quelesfecours 
connus  peuvent  racheter  h  la  vie, 
foit  en  modérant  fuffifamment  1  ac- 
tivité  de  ces  poifons ,  foit  en  leur 
procurant  une  iffue  plus  ou  moins 
prompte  hors  de  l’économie  ani~ 

A  6 
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male  ;  mais  fouvent  le  Médecin  eft 
appelle  trop  tard ,  &  les  fecours  les 
plus  falutaires  deviennent  infuffi- 
fants;  plus  fouvent  encore  l’infuffi- 
fance  de  vertu  dans  les  moyens 
adminiftrés  ,  même  d’après  les  in¬ 
dications,  donne  lieu  aux  malades 
de  fuccomber  ou  de  palier  mifé- 
rablement  leurs  jours  dans  des 
fouffrances  auxquelles  on  ne  peut 
apporter  que  des  foulagemens  peu 
proportionnés  a  leur  intehfité. 

Une  longue  pratique  m’a  fourni 
plufieurs  occafions  de  fecourir  des 
empoifonnés.  Je  me  fuis  occupé  de 
chercher  ,  pour  les  foula ger  ,  des 
moyens  plus  efficaces  que  ceux  que 
Fon  a  coutume  d’adminiftrer,  fans 
cependant  exclure  ces  derniers.  Des 
évènements  plus  récents  &  plus  fâ¬ 
cheux,  dont  j’ai  été  témoin,  m’ont 
fait  un  devoir  de  pourfuivre  mes 
travaux  fur  cet  objet  important. 

Une  famille  ,  compofée  de  fix 
perionnes ,  a  été  empoifonnée  ,  & 
détruite  entièrement,  en  1774,  par 
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la  corrofion  de  l’arfenic.  Neuf  au¬ 
tres  perfonnes,  d’une  même  famille, 
n’ont  échapé  qu’avec  peine,  à  l’ac¬ 
tion  délétaire  du  verd-de-gris  après 
en  avoir  éprouvé  de  cruelles  dou¬ 
leurs.  On  pourroit  citer  encore 
beaucoup  d’autres  faits  de  cette  na¬ 
ture  ,  même  depuis  cette  époque. 
Je  me  borne  cependant  a  traiter 
des  quatre  Poilons  métalliques  qui 
font  les  plus  pernicieux ,  &  qui  don¬ 
nent  lieu  à  la  plupart  des  empoifon- 
nements  ,  favoir  :  lArfenic  ,  le 
Sublimé  corrofif  y  le  Verd-de-gris 
&  le  Plomb. 

tes  principes  que  j’établirai  fe¬ 
ront  fondés  fur  des  expériences 
nombreufes  faites  par  le  moyen  de 
fubftances  naturelles  qui  ont,  avec 
ces  quatre  Poifons ,  des  rapports  & 
des  affinités  capables  d’en  détruire 
la  corrofion.  L’illuftre  &  feavante 
Compagnie  h  laquelle  je  foumets 
mon  travail  ,  jugera  par  le  récit 
fidèle  de  mes  procédés ,  fi  j’ai  eu  le 
bonheur  de  trouver  véritablement 


> 
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les  Contre  -Poifons  qui  faifoient 
l’objet  de  mes  vœux  &  de  mes  re¬ 
cherches.  Je  commence  par  celles 
qui  concernent  l’Arfenic  ,  comme 
le  plus  dangereux  &  le  plus  puif- 
fant  des  poifons  corrofifs. 


i 
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CHAPITRE  II. 


De  la  Nature  &  des  Propriétés  de 

P  Arfenic. 

L’Ar  s  e  n  1  c  tel  qu’on  l’envoie  de 
Saxe ,  &  de  quelques  autres  pays , 
eft  une  fubftanee  pefante  ,  d’un 
blanc  opaque,  que  l’on  tire  de  la 
Mine  de  Cobalt ,  par  le  moyen  de 
la  fublimation.  Nous  le  recevons 
en  grottes  maffes  luttantes  &  dégagé 
de  toute  autre  fubftanee.  L’arfenic , 
fous  cette  forme, n’eft  encore  qu’une 
chaux  fémi-métallique, parce  qu’elle 
eft  privée  de  fon  phlogiftique  en 
tout  ou  en  grande  partie.  Mais  cette 
chaux  eft  fingulièrement  remarqua¬ 
ble  entre  toutes  les  autres  chaux 
des  métaux,  en  ce  quelle  eft  véri¬ 
tablement  un  fel  dont  la  partie  mé¬ 
tallique  eft  d’une  grande  volatilité , 
ainfi  que  la  fubftanee  acide  qui  lui 
eft  unie.  C’eft  de  la  combinaifon  de 
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ces  deux  principes  que  réfulte  le 
poifon  corrofifleplusaélifque  nous 
connoiffions.  Les  effets  deftru&eurs 
de  l’arfenic  fur  les  fubftances  ani¬ 
males  vivantes  font  tels,  qu’auffi- 
tôt  qu’il  touche  les  chairs  humides , 
il  les  brûle  &  les  cautérife  pour  peu 
qu’il  ait  le  tems  de  les  pénétrer.  Il 
a  encore  la  funefte  propriété  de  ne 
porter  avec  foi ,  aucune  faveur ,  en- 
forte  qu’on  peut  le  pofer  fur  la  lan¬ 
gue  ,  &  même  l’avaler  fans  qu’il 
laifTe ,  fur  fon  paffage ,  aucune  im- 
preffion  fenfible  que  quelque  tems 
après;  ce  qui  rend  ce  poifon  fort 
infidieux  :  mais  lorfqu’il  s’eft  infi¬ 
rmé  dans  les  interftices  des  fibres ,  & 
qu’il  en  a  pénétré  la  fubftance ,  il  y 
produit  le  fphacel  le  plus  complet  & 
la  mort.  Cette  vérité  s’eft  confirmée 
récemment  fous  nos  yeux  :  fix  per- 
fonnes  ont  avalé  de  l’arfenic  tombé 
ou  jetté  dans  de  la  foupe.  Elles  ont 
laifle  paffer  plus  de  vingt  -  quatre 
heures  fans  demander  de  fecours. 
Toutes  font  péries ,  excepté  une ,  en 
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huit  jours  de  tems.  Cette  dernière 
a  fublifté  environ  deux  mois  de  plus, 
parce  qu’elle  avoit  mangé  fort  peu 
du  fatal  potage ,  mais  encore  trop 
pour  pouvoir  réfifter  à  la  corrofion 
arfenicale  (æ).  Les  tuniques  de  l’ef- 
tomach  &  des  inteftins  de  ceà  info?-| 
tunés ,  fe  font  trouvées  détruites  par 
la  chute  des  efcarres  que  îe  poifon 
y  avoit  produites  ;  nous  nous  forâ¬ 
mes  affuré  de  ce  fait  important  par 
l’ouverture  des  corps. 

Ce  fatal  évènement  m’a  fait  defi- 
rer  de  trouver,  a  farfenic  ,  un  con- 
tre-poifon  afîez  efficace  pour  répri¬ 
mer  fes  effets  deftrucdeurs  dans  le 
corps  humain.  Je  l’ai  cherché  dans 
la  dalle  des  corps  qui  ont  beaucoup 


enveî 


opper  fes  pointes  corrofives. 


(  d  Le  Précis  de  cet  empoif 


empononnement 
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CHAPITRE  III. 


Des  moyens  propres  à  réprimer  les 
effets  deJIruBeurs  de  l1  Arfenlc. 

LEfcufre  &  le  fer  ayant  beaucoup 
d’affinité  avec  far fe nie  ,  nous  ont 
paru  d’abord  devoir  fixer  une  partie 
de  nos  vues  :  mais  iî  fe  pré fen toit 
une  grande  difficulté  pour  pouvoir 
tirer  avantage  du  rapport  de  ces  deux 
minéraux  avec  larfenic.  L’adion 
du  feu  ,  au  moyen  de  laquelle  on 
parvient  à  les  y  combiner ,  devient 
impraticable  dans  l’intérieur  du 
corps-  Il  falloit  une  voie  douce  & 
ffiyffide  â8pAl£&bJ_e_à  J ’écqn omie  a ni- 
celle  des  hépars  fulphuris ,  comme 
la  plus  convenable  pour  traiter  ces 
deux  fubftances  minérales ,  &  pour 
me  conduire  a  mon  but.  Partant  de 
ce  point  de  vue ,  j’ai  réfolu  de  pour- 
fuivre  mes  recherches  fur  les  corn- 
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binai  Tons  de  ce  compofé  fulphuro- 
minéral  avec  Tarfenic ,  jufqu’a  ce 
que  je  baffe  arrivé  au  point  de  ren¬ 
contrer  les  proportions  convenables 
pour  adoucir ,  fubj  uguer  &  détruire 
l’aéfivité  vénéneufe  de  ce  corro- 
fif.  Il  feroit  trop  long  &  fuperflu 
de  rapporter  ici  le  grand  nombre 
d’expériences  analytiques  que  j’ai 
faites  à  ce  fujet  ;  je  me  contente¬ 
rai  d’expofer  fidèlement  celles  qui 
m’ont  paru  les  plus  utiles  &  les  plus 
propres  a  appuyer  mes  rayonne¬ 
ments  fur  des  faits  phyfiques  &  dé¬ 
ni  onflr  a  tifs.  J’ai  cru  devoir  com¬ 
mencer  par  examiner  Farfenic  mis 
en  folution  dans  les  aqueux. 
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CHAPITRE  IV. 


^ Expériences  qui  prouvent  la  foluhi - 
Vite  de  r Arfenic  dans  les  aqueux 
&  V action  corrofive  de  ces  folu - 
dons. 

On  a  mis,  pour  cet  effet,  dans 
une  bouteille ,  une  once  d’eau  de 
pluie, &  douze  grains  d’arfenic  blanc 
réduit  en  poudre  fine  (  a ).  On  a 
plongé  le  vaifFeau,  avec  précaution , 
dans  Feau  bouillante  où  il  eft  refté 
environ  une  heure.  Ce  tems  révolu, 
on  a  filtré  le  liquide  à  travers  deux 
doubles  de  papier  gris.  Le  marc 
bien  léché ,  ne  pefoit  plus  que  fîx 
grains.  Il  y  en  avoii,  par  confequent, 
fix  de  diffbus  dans  une  once  cl’eau. 
Cette  foîution  arfenicaîe  mife  fur  la 


[a)  11  eft  utile  d’ajouter  de  l’eau  à  l’ar- 
fenic  ,  lorfqu’on  le  pulvérife  ,  pour  éviter 
le  danger  de  l’élévation  de  la  poudre 
sèche  de  ce  corrofifi 
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langue  n’y  a  laififé  d’abord  aucune 
laveur ,  &  paroiffoit  auffi  douce  que 
du  lait  ou  que  l’eau  la  plus  pure  ; 
mais  peu  de  tems  après ,  elle  y  a  fait 
fentir  une  impreffion  d’âpreté  qui 
eft  enfuite  devenue  plus  confidéra- 
ble  ;  elle  imitoit  aflez  bien  le  piquant 
de  la  feuille  d’arum  fraîche  mâchée 
&  exprimée  dans  la  bouche. 

On  a  mis  dans  une  autre  bou¬ 
teille  ,  les  fix  grains  de  poudre  arfe- 
nicale  bien  sèche ,  &  reftée  fur  le 
filtre.  On  y  a  verfé  une  once  d’eau 
de  pluie ,  le  vaiffeau  a  été  pofé  fur 
un  feu  de  braife  très-doux ,  l’arfenic 
s’y  eft  fondu  totalement ,  &  à-peu- 
près  auffi  facilement  que  le  fel  de 
duobus  cryftallifé  ,  fans  aucune  ré- 
fidence  ,  &  fans  former  aucun  pré¬ 
cipité  par  le  refroidi flement.  Nous 
obfervons  en  paffant  que  la  grande 
facilité  avec  laquelle  ce  corrofif  fe 
diftout  dans  l’eau  ,  en  augmente 
beaucoup  les  dangereux  effets.  Il 
prend ,  par  ce  moyen  ,  la  forme  la 
plus  pénétrante  qu’il  foit  poffibîe, 
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Les  deux  folutions  mêlées  enfem- 
ble  font  reftées  limpides.  J?ai  pofé 
fur  ma  langue  une  goutte  de  cette 
eau  arfenicale  ,  je  lui  ai  laiffé  le  loi- 
fir  d'agir  avec  toute  fon  aétivité, 
pendant  quelques  minutes  9  pour 
pouvoir  en  fuivre  attentivement  les 
effets.  L'action  piquante,  dont  nous 
venons  de  parler,  ayant  fuccédé  à 
la  faveur  douce ,  les  endroits  de  la 
langue,  du  palais  &  des  lèvres  qui 
ont  été  touchés  par  cette  eau ,  en  ont 
reffenti  des  impreffions  auffi  carac- 
térifées  que  celles  qui  réfultent  d'une 
brûlure.  L'épiderme  de  la  bouche , 
principalement  celui  du  palais  eft 
devenu  blanc ,  malgré  la  quantité 
de  fucs  limpides  que  fourniffoient 
les  canaux  excréteurs  de  toute  la 
bouche ,  &  que  j'avois  évité  d'ava¬ 
ler  pendant  plus  d'une  demi-heure; 
avant  que  de  me  permettre  la  dé¬ 
glutition  de  la  falive,  j'avois  eu  foin 
de  rincer  plu  fleurs  fois  ma  bouche 
avec  de  l'eau.  Malgré  ces  précau¬ 
tions  ,  les  impreffions  du  poifon  ar- 
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fèmcal  s'y  font  fait  fentir  pendant 
plus  d'un  jour,  comme  celles  d'une 
brûlure ,  &  fon  aétion  fur  une  de 
mes  dents ,  a  été  auffi  vive  que  (i 
-lie  eût  été  touchée  par  un  acide 
minéral  concentré.  J  ai  de  plus  re¬ 
marque  dans  cette  eau  arfenicale  , 
des  traces  d'une  faveur  fingulière 
]ui  imitoit  celle  que  donne  le  verre 
l'antimoine  aux  préparations  fti- 
Diees  folubles.  Ce  phénomène  indi- 
fjueroit-il  que  l'arfenic  contient  des 
pai  nés  antimoniales ,  ou  l'antimoine 
iienoroit-il  fa  faveur  d'une  portion 
lîarfenic,  ainfî  que  l'ont  penfé  de 
:é!èbr es  Auteurs  (a)  ?  C'eft  une 

jueftion  qui  mérite  l'attention  des 
Sçavans. 

La  folutian  arfenicaîe  étant  éva¬ 
porée  à  l’air  &  a  ficcité ,  laiffe  au 
ond  du  verre  des  cryftaux  fins  , 
on  fus ,  graines  ,  blancs  ,  offrans 
tans  quelques  points  les  couleurs 

(a)  Siemens  de  Chymie  de  M.  Mac- 
uer  p.  106. 
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variées  du  prifaie.  Si  on  les  cotifi- 
dère  au  microfcope ,  on  voit  que 
toüs  les  cryftaux  font  luifans  &  de- 
corés  de  belles  couleurs  azurées  , 
qui  préfentent  un  fpeétacle  affez 
agréable.  Cette  couleur  vient  ,  fans 
doute,  d’un  refte  du  principe  colo¬ 
rant  de  la  Mine  de  Cobalt.  On  lait 
que  le  beau  bleu ,  appellé  azur-d  e- 
mail ,  dont  on  fe  fert  pour  l  orne- 
ment  des  émaux ,  de  la  fayance  & 
delà  porcelaine,  ainfi  que  pour  co¬ 
lorer  l’amidon  (tf) ,  eft  un  produit 
de  cette  fubftance  fémi-métallique 
préparée  par  différens  travaux  tres- 
ingénieux . 


(a)  11  feroit  à  defirer  que  l’on  n’employât 
pas  ce  bleu  pour  ce  dernier  ufage,  car  cette 
fubftance  venant  du  cobalt ,  il  y  a  lieu  de 
craindre  qu’elle  ne  contienne  encore  quel¬ 
que  cliofe  de  vénéneux.  11  feroit  plus  fur 
pour  colorer  la  colle  d  amidon  ,  que  les 
Blanchifleufes  ont  continuellement  dans 
les  mains,  d  employer  le  bleu  végétal  d  in¬ 
digo  dont  elles  fe  fervent  aufti  pour  don¬ 
ner  un  œil  bleu  au  linge.  _ 

CHAPITRE  I 


CHAPITRE  V. 


Union  de  Veau  arfenicale  avecVhl - 
par  alkalin  ,  &  rcfultats  que  pro¬ 
duit  la  combinaifon • 

A  s  s  u  r  é  de  l’aélion  corrofive 
des  deux  onces  d’eau  arfenicale  ,  qui 
contenoient  douze  grains  d’Arfenic 
^n  fol  u  non ,  j  ai  cherché  à  connoître 
1  effet  que  pourroit  opérer  fur  elle  , 
leioufre  dilfous  par  les  alkalis  falins, 
&  par  la  chaux.  Pour  y  parvenir, 
on  a  fait  fondre ,  dans  de  feau  bouil¬ 
lante,  de  J  hepar  fulphuris  préparé 
par  la  fufion  avec  parties  égales  de 
foufre  &  de  fel  alkali  fixe. 

Premier  Procédé. 

Ce  qu’il  prouve,. 

La  liqueur  étant  filtrée  &  encore 
chaude,  on  en  a  verfé  fur  de  l’eau 
arfenicale  un  peu  chaude.  Dans  Tint 
Tome  I.  B 
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tant  le  mélange  s’eft  troublé,  &  a 
paru  d'un  blanc  fale.  Il  s’eft  éclairci 
dans  Pefpâce  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  en  dépofànt  un  fédiment  de 
même  couleur.  Si  on  mêle  Peau 
ârfenicale  froide  avec  Peau  à'hépar 
peu  chaude  ou  prefque  froide,  le 
trouble  qui  en  réfulte  eft  le  même , 
mais  il  a  beaucoup  plus  de  peine  à 
fe  précipiter.  Cette  différence  vient 
de  ce  que  les  liqueurs  étant  froides , 
la  décompofmon  s’eft  faite  avec  plus 
de  peine.  On  verra  dans  la  fuite  fu¬ 
tilité  de  cette  obfervation. 

L’Arfenic  a,  comme  nous  Pa¬ 
vons  déjà  obfervé  ,  beaucoup  de 
rapport  &  d'affinité  avec  le  foufre. 
Ce  fait  eft  certain  ,  il  a  été  conf- 
taté  par  M.  Macquer  (*)  &  par  d’au¬ 
tres  favans.  Il  eft  vrai  que. le  foufre 
paroît  en  avoir  davantage  avec  les 
alkali  falins  fixes,  mais  ce  n’eftque 
îorfque  leur  union  s’exécute  par  la 


(*)  Voyez  Chymie  pratique ,  premier 
vol.  p.  478  ,  48^  <k  87. 
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chaleur  de  la  voie  féche  ;mais  fi  Ton 
emploie  la  voie  humide,  il  eft  cer» 
tain  que  le  foufre  réduit  en  hépar 
liquide, abandonne  Ion  fel  fixe  pour 
s’unir  aux  parties  arfenicales  tenues 
en  folution  dans  un  liquide  aqueux» 
Dans  le  même  tems  lalkali  falin  , 
qui  a  du  rapport  avec  l’arfenic ,  en 
devient  auffi  un  correéfif  II  y  a  donc 
ici  un  double  rapport  *  i°.  celui  de 
l’alkali  fixe  avec  l’arfenic  *  puifqu’il 
abandonne  fon  union  au  foufre  pour 
fe  joindre  à  l’ârfenic  ;  1°.  celui  dû 
foufre  avec  la  même  fubftance. 
Nous  avons  fait  voir  que ,  dégagé 
de  fes  liens  avec  î’alkali  falin ,  il  fe 
porte  fur  les  parties  arfenicales  ,  & 
s’y  unit  avec  d’autant  plus  de  faci¬ 
lité,  qu’elles  font  extrêmement  di- 
vifées  par  leur  folution  dans  l’eau. 
De  ce  double  rapport  ,  de  cette 
a£Hon  réciproque  entre  des  fubf- 
tances  fi  différentes ,  il  ré  fuite  des 
combinaifons  neutres  dans  lefquel- 
les  l’arfenic  eft  comme  dénaturé. 

La  folution  de  V hépar  fulphuris 
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mêlée  avec  celle  de  rarfenic ,  pro¬ 
duit  donc  un  véritable  correétif  de 
ce  dernier.  Uhépar  peut ,  par  con- 
féquent  ,  être  regardé  comme  le 
contre-poifon  de  rarfenic.  En  effet, 
lorfque  l’eau  arfenicale  a  été  bien 
faturée  à’hépar ,  &  qu’elle  eft  éclair¬ 
cie  /elle  eft  limpide  &  un  peu  am¬ 
brée.  Elle  ne  fait  aucune  impreffion 
corrofive  fur  la  langue  ,  ni  fur  le 
palais,  ni  fur  les  lèvres  qui  approche 
de  celle  qu’y  faifoit  l'eau  arlenicàle 
fïmple.  Je  l’ai  vérifié  fur  moi-même. 
Elle  y  produit  feulement  une  légère 
impreffion  alkalinequi  vient  del’Ad- 
par ,  mais  on  n’y  remarque  plus  au¬ 
cune  apparence  à'  héparjulphuris,  ni 
au  goût  ni  à  l’odorat,  à  moins  qu’il 
n’y  en  ait  eu  furabondance.  Le 
foufre  de  Yhépar  s’eft  donc  porté 
fur  i’arfenic. 


i 
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Deuxième  Procédé. 

Conféquences  qui  en  réfultent. 

L’ors  q  u  e  cette  eau  eft  bien 
éclaircie  ,  fi  elle  contient  encore 
quelques  parties  arfenicales ,  on  s’en 
affure  en  y  verfant ,  de  nouveau ,  de 
la  liqueur  iïhépar  chaude  ,  car  dans 
ce  cas,  elle  fe  trouble  de  nouveau 
avec  précipitation ,  &  blanchit.  P  eu 
après  elle  paroit  d’un  blanc  faîe 
épais  ,  &  précipite  une  poudre  de 
même  couleur  Le  précipité  eiL  une 
combinaifon  des  parties  arfenicales 
avecîefoufre  de  Yhépar.  La  preuve 
en  réfui  te,  i°.  de  ce  que  le  mélange 
perd  fon  odeur  ahépar  ;  ^°.  de  ce 
que  le  liquide  filtré  ne  colore  plus 
l’argent ,  &  ne  blanchit  plus  Teau , 
tandis  que  Yhépar  liquide  blanchit 
l’eau  commune  ,  même  celle  de 
pluie  ,  &  lui  imprime  fon  odeur 
forte  &  pénétrante  qui  s’y  dévelope 
au  lieu  de  s’y  perdre.  Cette  obfer- 
vation  confiate  ,  par  conféquent , 
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une  eipèce  de  décompofition  des 
parties  vénéneufes  de  l’arfenic,  ou 
leur  union  intime  avec  ie  foufre  & 
avec  l’aikali  falin  de  Vhépar. 

Si  r  on  ver fe  de  la  liqueur  d’hépar 
chaude  fur  de  beau  de  puits ,  elle  ne 
fe  trouble  pas  d’abord,  mais  elle 
acquiert,  au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  ,  un  oeil  laiteux.  La  marche  de 
ce  phénomène  efl:  facile  à  fuivre  ; 
i°.  la  partie  alkaline  qui  tient  le 
foufre  en  folution,  étant  étendue 
dans  beaucoup  d’eau,  abandonne 
de  légères  portions  de  fon  foufre  j 
a0,  la  félénire  contenue  dans  l’eau 
de  puits,  éprouve  auffi  une  décom- 
polition.  Son  acide  quittant  fa  bafe 
terreufe  fe  porte  fur  la  partie  falino- 
alkaline  de  Vhépar ,  &  occafionne 
la  précipitation  de  quelques  parties 
fulphureufes  qui  demeurent  fufpen- 
dues  dans  l’eau  par  leur  légèreté, 
ainfi  que  la  terre  féléniteufe  préci¬ 
pitée ,  &  forme,  avec  elle,  le  lai¬ 
teux  ou  la  blancheur  du  mélange» 
Mais  comme  Vhépar  n’eft  pas  ,  à 


beaucoup  près ,  totalement  decom- 
pofé ,  cette  eau  de  puits  en  relie 
fortement  imprégnée ,  &  en  con- 
ferve  les  propriétés.  Ce  qui  le  palîe 
dans  le  mélange  de  V  héparzvcc  1  eau 
arfenicale  ,  eft  très -different.  Il  s  y 
décompofe  totalement.  Les  molé¬ 
cules  arfenicalesfe  portent ,  pour  la 
plus  grande  partie  fur  le  foufre  qui 
eft  alors  dans  une  grande  divifion^ 
elles  en  font  enveloppés,  &  fe  pré¬ 
cipitent  enfemble.  Quelques  autres 
légères  portions  arfenicales  reftent 
unies  à  la  partie  alkaline  de  Y ké- 
par  ,  fans  que  toutes  fois  l’arfe- 
nic  fe  décompofe  véritablement , 
comme  je  fai  vérifie  par  quelques 
expériences  dont  je  ferai  mention  ; 
mais  au  moins  efi-il  puiffamment 
corrigé  par  fon  tranfport  &:  fon 
union  intime  an  fourre  &  a  l’alkali 
falin  de  Yhépar.  Voilà  du  cote  de  la 
théorie  &  de  celui  de  1  expérience , 
une  démonftration  de  1  heureux 
effet  de  Yhépar  pour  corriger  la 
dantrereuie  aéfion  de  l’arfenicdans 
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le  corps  humain  fans  qu’il  foit  néan» 
moins  anéanti. 

Il  fuît  de  ces  obfervations ,  que 
l’eau  qui  refte  après  la  précipitation 
du  foufre  uni.  avec  des  parties  arfe- 
nicales ,  contient  encore  des  parties 
vénéneufes.  Il  eft  vrai  qu’elles  font 
dénaturées  en  partie;  je  dis  en  par¬ 
tie,  parce  que  ce  minéral  corrofif 
eft  de  nature  à  conferver  prefque 
toujours  quelque  chofe  de  fufpeèt , 
fur-tout  parce  que  l’acide  qui  entre 
dans  fa  compofition ,  eft  fortement 
uni  à  une  terre  femi-métaîlique  vo¬ 
latile  de  fa  nature.  La  défunion  de 
ces  deux  principes ,  eft  en  confé- 
quence  très  -  difficile  ,  comme  je 
l’ai  déjà  obfervé.  Si  je  me  répète , 
c’eft  parce  que  les  phénomènes  de 
ces  comhinaifons  font  fort  multi¬ 
pliés,  &  qu’il  eft  important  de  les 
remettre  fous  les  yeux.  On  fait  que 
fi  T  on  expofe  Farfenic  à  Faction  du 
feu,  il  en  eft  bientôt  enlevé,  fans  fouf- 
frir  aucune  décompofition  ;  quand 
on  le  combine  avec  le  foufre ,  il  eft 
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alors  comme  dans  des  entraves  fans 
être  détruit.  Si  on  le  joint  avec  des 
alkali  faîins  ,.ou  avec  des  fubftances 
calcaires ,  il  s’y  incorpore ,  &  fa  da fi¬ 
ger  eufe  aâivité  y  eft  reprimée ,  mais 
elle  n’eft  pas  anéantie.  Trop  heu¬ 
reux  néanmoins  de  pouvoir ,  par-là, 
en  modérer  les  pernicieux  effets. 
Voici  la  preuve  de  ce  que  nous  avan¬ 
çons  à  cet  égard. 

*  Troisème  Procédé. 

Saveur  d'une  combïnaifon  arfenicale 
analogue  à  celle  du  tartre  Jlibié . 

On  a  fait  évaporer ,  à  une  cha¬ 
leur  douce,  toutes  les  eaux  filtrées 
qui  reftoient  des  précipitations  de 
Yhépar  fulpkuris  unies  aux  parties 
arfenicales  qui  avoient  été  en  folu- 
tion  dans  ces  eaux.  Il  en  eft  réfulté 
une  maffe  jaunâtre,  qui  avoir  une 
faveur  de  fel  neutre  difficile  à  rap¬ 
porter  à  aucune  clafle  déterminée  ; 
mais  ce  fel  laiffoit  dans  la  .bouche 
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un  goût  entièrement  femblable  h 
celui  d’un  tartre  ftibié  bien  chargé 
de  verre  d’antimoine.  Cette  Angu¬ 
larité  décéleroit  donc  dans  l’arfe- 
nic  comme  nous  l’avons  déjà  re¬ 
marqué  ,  quelque  chofe  d’analo¬ 
gue  aux  propriétés  du  tartre  ftibie 
&  du  verre  d’antimoine.  Les  énor¬ 
mes  vomiffemens  que  caufe  l’arfe- 
nic  feroient  peut-être  autant  l’effet 
de  parties  régulines  fort  concentrées 
qu’il  contiendroit ,  que  de  fon  action 
corrofive ,  car  ce  font  les  feules  par¬ 
ties  régulines  qui  opèrent  l’effet  vo¬ 
mitif  de  l’antimoine  dépouillé  de 
fon  foufre ,  ainfi  que  nous  l’avons 
reconnu  par  des  expériences  analy¬ 
tiques  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  quelques-uns  de  nos  Ouvrages. 
M.  Geoffroi  l’a  également  prouvé. 
Si  le  foufre  eft  le  vrai  correétif  des 
parties  régulines  de  l’antimoine  , 
c’eft  ,  vraifemblablement ,  par  la 
même  raifon  que  Y  hepar  Jiiîphuns^ 
devient  le  correèbf  de  l’arfenic  qui 
contient  des  parties  régulines  an  a- 
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logues  a  celles  de  T  Antimoine.  Or , 
on  fait  que  fi  Ton  joint  au  foufre , 
par  la  fufion,  le  verre  d’antimoine, 
qui  eft  le  plus  violent  émétique  que 
produife  ce  demi  métal ,  cette  fubf- 
tance  antimoniale  perd  totalement 
fa  vertu  vomitive.  Des  recherches 
ultérieures  faites  par  des  Scavans 
fur  ces  différens  rapports,  pourront 
conduire  a  des  découvertes  bien  im¬ 
portantes, dont  nous  ne  faifons  qu’in¬ 
diquer  la  marche.  Peut-être  parvien¬ 
dra-t-on  à  prouver  que  la  terre 
métallique  ,  qui  forme  la  partie 
réguline  de  l’arfenic ,  eft  la  même 
que  celle  de  l’antimoine.  Ces  re¬ 
cherches  auront  pu  faire  l’objet  du 
travail  de  ceux  qui  ont  concouru 
pour  le  prix  propofé  en  177a ,  par 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Pruffe  ,  fur  la  nature  de  l’arfe- 
nie,  &c.  (<?). 


(  a  )  Impartie  réguline  de  l'antimoine 
ne  diffère  peut  -  être  de  l’arfenic  ,  que 
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Quatrième  Procédé. 

Qui  développe  une  odeur  de  fine 
dans  un  produit fulphuro-arfenicaL 

O  n  a  verfé  de  l’eau  de  pluie 
bouillante  dans  le  vaiffeau  qui  con- 


parce  qu’elle  eft  moins  volatiLe ,  &  prives 
du  principe  acide  volatil  qui  fe  trouve 
dans  i’arfenic.  En  effet,  fi  on  combine 
l’acide  marin  avec  la  partie'  régulme  de 
l’antimoine  par  le  moyen  du  feu  ,  ce  mé¬ 
lange  produit  une  maffe  qui  fe  volatil ife 
Sc  fe  fublime  ,  connue  fous  le  nom  de 
beurre  d’antimoine.  Cette  fubftance  blan¬ 
che  eft  de  la  plus  grande  caufticité.  Si  on 
la  jette  dans  l’eau ,  la  poudre  qui  en  re¬ 
faite,  conferve  encore  ,  après  une  grande 
quantité  de  lotions ,  allez  d’a&ivité  pour 
opérer  les  effets  d’un  énorme  purgatif. 
Les  acides  végétaux  les  plus  doux  ,  unis 
à  la  partie  réguline  de  l’antimoine ,  îuffi- 
fent  pour  la  rendre  vomitive  &  purgative, 
jf’ai  meme  reconnu  que  la  cnaux  ou  la 
terre  métallique  de  1  antimoine  ,  dépouil¬ 
lée  de  fon  phlogiftique  ,  nommé  diapho¬ 
nique  minéral,  combinée  avec  la  creme 
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tenoit  les  parties  falines  réfultantes 
de  l’évaporation  de  l’e au  arfenicale 


de  tartre,  produifoit  une  ftibftance  falino- 
gommeufe  purgative ,  &  quelquefois  vo¬ 
mitive.  J’ai  aufïi  obfervé  dans  la  pratique 
clinique,  que  le  mercure  doux  ,  uni  avec 
le  diaphonique  minéral  bien  lavé  ,  pur- 
geoit  beaucoup  plus  que  ne  le  fait  une 
pareille  dofe  de  cette  préparation  mercu¬ 
rielle  donnée  feule  :  ce  qui  m’a  donné 
lieu  de  croire  que  celavenoit  du  tranfport 
de  l’acide  marin  contenu  dans  Yaquila 
alba ,  fur  la  chaux  d’antimoine  :  pour 
m’en  alfurer,  j’ai  mêlé  du  mercure  doux 
avec  du  diaphorétique  minéral  :  j’ai  hu- 
meéfé  le  tout  avec  un  peu  d’eau  ,  pour  en 
former  une  maffe  liquide.  Quelque  tems 
après  la  maffe  eft  devenue  griie,  ce  qui 
annonçoit  une  revivification  du  mercure, 
&  un  tranfport  de  l’acide  marin  de  cette 
préparation  mercuriale  fur  la  chaux  d  an¬ 
timoine  ,  devenu  par-là  purgative  ptandis 
que  le  mercure  doux,  étant  decompofe, 
ne  l’étoit  plus  lui-même.  J’ai  cru  devoir 
communiquer  ces  obfervations  ,  vu  les 
avantages  que  l’on  peut  en  tirer  pour  le 
bien  des  malades. 
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décompofée  par  Yhépar fulphum 
alkalin.  La  fubftance  faline  s’y  eft 
fondue  ,  mais  avec  peine  ,  &  a  laiffé 
dépofer  une  efpèce  de  fécule  légère. 
Ce  liquide  filtré  qui  étoit  jaune  , 
limpide  ,  &  encore  chaud  ,  exhaloit 
une  odeur  nauféabonde  femblabîe 
à  celle  qui  s’élève  d’une  forte  décoc¬ 
tion  de  feuilles  de  féné  ;  il  s’eft  un 
peu  troublé  en  fe  refroidiffant. 

L’odeur  nauféabonde  de  féné  ?  & 
la  faveur  fingulière  ftibiée  qui  fe 
font  trouvées  dans  la  matière  faline 
qui  eft  réfultée  de  l’évaporation  des 
eaux  arfenicales  précipitées  par  Yhé¬ 
par  fulphuris  alkalin  ,  annoncent 
qu’il  eft  refté ,  dans  ces  eaux ,  quel¬ 
ques  parcelles  arfenicales.  On  ne 
doit  point  en  être  furpris  ,  car  le 
rapport  de  l’arfenic  avec  le  foufre 
de  Yhépar  qui ,  réunis ,  ont  formé 
le  précipité  confidérable  dont  nous 
avons  parlé ,  n’a  pu  empêcher  l’alkali 
abandonné  par  le  foufre  ,  de  fe  join¬ 
dre  à  une  portion  d’arfenic ,  &  de 
former  avec  elle ,  une  combinaifon 
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alkalino  -  arfenicale  dans  laquelle 
réfide  cette  faveur  fingulière  de  tar¬ 
tre  ftibié  ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  caractère  de  cette  faveur 
n’empêche  pas  que  les  parties  arfe- 
nicales  qui  font  incorporées  avec  les 
parties  alkalines,  n’en  foient  forte¬ 
ment  réprimées  ,  &  hors  d’état  de 
nuire  ,  fur-tout  lorfque  cette  com- 
binaifon  nèutre  fera  étendue  dans 
un  liquide.  n 

Cinquième  Procédé. 

Qui  décile  la  préfence  de  V acide 
marin  dans  V arfenic , 

Outre  la fubftancefaline neutre 
qui  réfui  te  de  l’évaporation  de  Teau 
arfenicale  décompofée  par  Yhépar 
alkalin ,  il  refte  auffi  une  liqueur 
qui  paroît  au  goût  fortement  alka- 
line.  On  ne  peut  l’amener  à  criftal- 
lifation ,  mais  elle  tombe  en  deli - 
qnium  lorfqu’elle  a  été  bien  deffe- 
chée.  Si  l’on  y  verfe  alors  de  l’acide 
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de  vitriol  fort,  il  fe  fait  une  effer- 
vefcence  lourde,  il  s’y  forme  un 
magma  épais ,  d’un  jaune  citron ,  & 
il  s’élève  du  mélange  ,  une  odeur 
d’acide  volatil  fort  vive ,  qui  re.f- 
femble  beaucoup  à  celle  de  l’acide 
marin.  Or  ,  comme  cette  odeur  ne 
peut  provenir  que  des  parties  arle- 
nicales  qui  avoient  été  combinées 
avec' des  portions  fulphureufes  & 
alkalines  de  Y hépar ,  elle  paroît  dé¬ 
celer  la  nature  de  l’acide  contenu 
dans  l’arfenic. 

Sixième  Procédé. 

A  î je  nie  ramené  à  fon  premier  état . 

L  a  fubftance  précipitée ,  ou  le 
magma  dont  nous  venons  de  parler, 
étant  bien  féchée ,  on  l’a  fublimée 
dans  un  matras.  Il  s’efi  élevé  ,  au 
dôme  du  matras,  une  matière  d’un 
jaune  blanchâtre  qui  répandoit  une 
odeur  fulphuro-volatiîe  très-vivè  ; 
cette  odeur  provenoit,  fans  doute \ 
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d  une  furabondance  de  l’acide  vi¬ 
triol  ique  employé  à  précipiter  la 
liqueur  alkaline,  &  qui  s’étoit  joint 
a  des  portions  de  phlogiftique  prove¬ 
nues  du  foufre  de  Y hépar  ou  de  l’ar- 
fenic.  Le  vaiflèau  étant  refroidi  & 
caffe,  on  a  raflemblé  au  bout  d’un 
tube  de  verre  de  thermomètre^toute 
la  lu  bftan  ce  fu  b  limée.  On  l’a  en  fuite 
expofée  a  la  flamme  d’une  bougie  j 
eue  s  y  eft  fondue  fur  le  champ  5 
&  a  formé  une  flamme  blanche 
légère  accompagnée  d’une  fumée 
blanche,  dette  fumee ,  en  fe  gliflant 
le  long  du  tube ,  y  a  laifTé  une  cou¬ 
che  blanche  qui  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  pouffière  d’arfenic.  Voilà 
donc  ce  Protée  vénéneux  qui  repa¬ 
roi  t  fous  fa  première  forme  lorf- 
qu  on  ie  force  d’abandonner  les 
fubflances  par  lefqueîles  il  setoit 
laiffé  mafquer. 
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Septième  Procédé. 

Sublimation  des  croûtes  f aimes  ob¬ 
tenues  par  l évaporation  de  Veau 
arfenicale  précipitée . 

On  a  pareillement  fournis  à  la, 
fubiimatum  les  croutes  faillies  qui 
provenoient  de  l’évaporation  de 
l’eau  arfenicale  décompofée  par  Yké* 
par  fulphuhs  liquide.  On  avoir  eu 
foin  auparavant  de  les  fécher  fur  le 
papier  pour  en  abforber  tout  le 
deliquïum  alltalin.  Il  s’en  eft  élevé 
une  fubdance  blanche  un  peu  jaune 
qui  a  recouvert  toutes  les  parois  in¬ 
ternes  du  vaifleau.  Cette  fu  b  (lance 
examinée  avec  une  bonne  loupe 
d’un  pouce  de  foyer,  paroiffoit  îui- 
fante,  C’étoit  une  portion  d’arfenie 
unie  'a  quelques  parcelles  de  foufre 
de  Vhépar  qui  avoit  fervi  a  fa  pré¬ 
cipitation.  Ce  foufre  a  donné  un 
œil  jaune  à  la  croûte  fublimée ,  mais 
il  n’étoit  pas  affez  abondant  pour 
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rendre  cette  couleur  plus  foncée, 
&  pour  former  un  orpin.  La  ma¬ 
tière  faline  reliée  au  fond  du  vaiffeau 
fublimatoire ,  éteit  un  véritable  tar¬ 
tre  vitriolé  ;  c’étoit  le  produit  de 
F  acide  du  foufre  uni  à  la  partie  fa- 
lino  -  alkaline  qui  entrent,  l’un  & 
l’autre,  dans  la  confection  de  Yhé- 
par  fulphuris ,  dont  on  s’é toit  fer vi 
pour  décompofer  l’eau  arfenicale  ; 
mais  cette  fubftance  faline  avoit  per» 
du  la  fingulière  faveur  de  tartre 
flibié  ,  qu’elle  avoit  avant  la  fubli- 
mation  ,  parce  que  cette  opération 
en  avoit  enlevé  toutes  les  parties 
arfenicales  d’où  elle  dépendoit. 

Huitième  Procédé. 

Examen  du  fécond  précipité . 

Nous  n’avons  point  négligé 
l’examen  du  fécond  précipité  qui  s’é- 
toit  formé  par  l’addition  de  Yhépar 
fulphuris  falino-alkalin  dans  l’eau  ar« 
fenicaîe,  on  en  a  lavé  une  certaine 
quantité  à  l’eau  froide ,  puis  on  l’a 
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expofé  au  feu  de  fable  dans  un  ma- 
tras  après  l’avoir  bien  féché.  Il  s  ’eft 
élevé  au  dôme  du  matra  s  une  a  fiez 
grande  quantité  de  manière  luifante, 
grainée ,  d’un  jaune  plus  foncé  que 
celui  du  foufre  y  qui  n’étoit  autre 
chofe  que  de  l’arfenic  uni  au  foufre , 
fous  la  forme  d’une  efpèce  d’orpi¬ 
ment.  Il  y  avoit  auffi  dans  le  col  du 
matras  de  petits  cryftaux  fins ,  lé- 
gers  '  blancs  &  penniformes  qui  pro- 
venoient  d’une  plus  grande  quantité 
d’arfenic  uni  a  fort  peu  de  îoufre. 

Le  réfultat  de  ces  procédés  nous 
autorife  a  conclure  que  le  foufre  de 
Yhépar  fe  porte  fur  une  portion  de 
ï’arfenic  diffous  dans  l’eau  ar'eni- 
cale,  tandis  que  la  partie  alkaline 
du  même  hépar  s’approprie  d’autres 
portions  du  poifon ,  &  que  par  Fac¬ 
tion  combinée  des  deux  ingrédiens 
de  ce  compofé  fulphuro-alkaîin ,  la 
pernicieufe  activité  des  pointes  ar- 
fenicaîes  ne  peut  manquer  d’être 
réprimée. 
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CHAPITRE  VI 

bichon  de  Valkali  falin  feul  fur 

Farfcmc . 

AT 

1^ous  avons  obfervé  jufqu’ici  que 
l’arfenic  fe  combinait  avec  les  alkali 
falins  unis  au  foufre.  Il  étoit  impor¬ 
tant  de  favoir  s’il  s’unifloit  égale¬ 
ment  aux  mêmes  alkali  purs.  Pour 
s  en  aiiurer ,  on  a  verfé  (ur  de  l’eau 
arfenicale,  imprégnée  de  fix  grains 
d’arfenic  par  once ,  du  deliquium 
de  tartre  jufqu’à  ce  que  cet  alkali  y 
dominât.  Il  ne  s’eft  fait  aucune  er- 
fervefcence  dans  ce  mélange.  Le 
liquide  eft  refté  clair  &  tranparent , 
fans  qu’il  s’y  foit  fait  aucun  dépôt , 
même  dans  l’efpace  de  plulîeurs 
jours  ,  &  fans  qu’il  s’en  foit  élevé 
aucune  odeur. 

Cette  addition  d’alkali ,  fur  l’eau 
arfenicale ,  ne  paroît  donc  pas  avoir 
opéré  aucune  décompofition  des 
parties  de  l’arfenic  ,  ce  qui  donnoit 
lieu  de  craindre  que  ce  poifon  mi- 
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néral  n’eût  confervé  toute  Ion  inten- 
jfîté  vénéneufe  ,  quoiqu’uni  à  un 
liquide  alkaîin.  J’ai  cependant  re¬ 
marqué  en  mettant  fur  la  langue 
quelques  gouttes  de  cette  eau  arfe- 
nicale  alkalifée  ,  &  en  frottant  les 
lèvres  ,  qu  elle  n’y  laifloit  aucune 
impreffion  corrofive  femblable  h 
celle  de  l’eau  arfenicaîe  fimple.  On 
peut  donc  conclure  que  la  corrofion 
des  parties  arfenicales  eft  au  moins 
adoucie  par  Tunion  de  l’alkali  avec 
les  parties  du  minéral  vénéneux  i 
en  vertu  d’un  rapport  &  d’une  âffi- 
nité  particulière  qui  en  forme  une 
fubftance  neutre ,  &  que  fi  elles  ne 
font  pas  enveloppées  &  précipitées 
comme  cela  arrive  par  leur  union 
avec  le  foufre  de  Yhépar ,  au  moins 
leur  corrofion  en  eft  affbiblie.  M. 
Macquera  fait  voir  la  grande  affi¬ 
nité  de  l’arfenic  avec  les  alkali  falins 
fixes  (  a  ). 

(*)  Voyez  le  fçavant  Mémoire  qüe  ce 
Médecin  Chymiftè ,  a  donné  fur  ce  fujet* 
à  l’Académie  en  1746. 
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CHAPITRE  VII. 

Union  de  Peau  arjinicale  avec  Phé~ 


par  fulphuris  calcaire . 

T  • ,  >  ' 

i^ES  propriétés  que  nous  avons 
découvert  dans  Y  hepar  Jiilphuris 
alkalin  ,  pour  corriger  le  poifon  ar¬ 
senical  ,  nous  ont  donné  lieu  de 
pouffer  plus  loin  nos  recherches  fur 
cet  objet  &  de  Soumettre  l’arfenic 
à  l’aéhon  de  Yhépar  calcaire.  La 
Saveur  pénétrante  de  cet  hepar  nous 
a  fait  penfer  qu’il  pour  oit  avoir  aulli 
la  propriété  d’attaquer  ce  poifon , 
tant  par  Son  Soufre  que  par  Sa  partie 
calcaire. 

J’avois  obfervé  que  la  chaux  vive 
éteinte  avec  de  l’eau  dans  un  vaif- 
feau  d’étain ,  le  rongcoit  fortement 
&  en  enlevoit  une  grande  quantité 
de  parties  métalliques  d’un  rouge 
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brun  (  a  )  ;  ainfi  je  ne  doutois  pas 
qu’elle  ne  dût  avoir  beaucoup  d’ac¬ 
tion  fur  le  foufre  de  Yhépar,&c  peut- 
être  plus  que  les  aîkali  falins  les 
plus,  forts ,  &  que  réciproquement 
Yhépar  qui  réfulteroit  de  leur  com- 
binaifon  ,  pourrait  avoir  beaucoup 
d’aétion  fur  l’arfenic.  Ce  n’étoit  ce¬ 
pendant  que  des  préfomptions  qu  il 
fallait  vérifier. 

Premier  Procédé. 

. 

Préparation  de  /’hépar  fulphuris 

calcaire . 

J’ai  mis  trois  parties  de  chaux 
vive  &  une  partie  de  fleurs  de  foufre 


(  a  )  Cette  chaux  ainfi  chargée  de  la 
fubftance  de  Pétain ,  pourroit  peut-être 
fervir  à  relever  la  couleur  de  la  coche¬ 
nille  ,  comme  la  folution  de  même  métal 
dans  Peau  régale ,  développe  le  ronge  de 
la  cochenille  dans  ce  qu’on  appelle  le 
fecret  de  l’écarlate. 


dans 
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uans  un  matras  ,  j’y  ai  verfé  peu  à 
peu  de  l’eau  de  pluie  jufqu’à  ce  que 
la  chaux  fût  bien  gonflée.  Alors  on 
a  étendu  la  maffe  dans  cinq  ou  fix 
fois  fon  volume  d’eau  de  pluie  ;  on  a 
fait  bouillir  légèrement  le  liquide  à 
un  feu  de  fable  &  on  l’a  filtré  encore 
chaud  à  travers  le  papier.  Il  en  eft  ré- 
ulte  une  teinture  d’un  jaune  orangé 
clair  qui  étoit  un  véritable  hépar 
JuLphuris  liquide.  L’odeur  de  ce  li¬ 
quide  eft  fort  pénétrante  ,  elle  fe 
développe  même  en  l’étendant  dans 
J  eau.  il  teint  fortement  &  promp¬ 
tement  l’argent  en  jaune  &  même 
en  noir,  pour  peu  qu’il  y  féjourne, 
lur-tout  s’il  eft  poli. 


D 


euxième  Procédé. 


Addition  de  cet  hépar  à  Veau  arfe- 
nicale ,  &  fon  produit. 

On  a  verfé  quelques  gouttes  de 
cet  hepar  fu’phuro  -  calcaire  fur  de 
eau  arfenicale  :  à  l’inftant  le  mê- 
Tome  I.  q 
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lange  eft  devenu  d’un  blanc  laiteux 
épais.  Cette  précipitation  ne  pouvoit 
venir  que  de  l’arfenic  qui  fe  com- 
binoit  avec  les  principes  conftituans 
de  Vhépar  calcaire;  car  l’eau  de  pluie 
pure  verfée  fur  la  folution  du  meme 
hépar  laiffe  fubfifter  fa  couleur 
jaune  &  citronnée  .&  n’en  fait  rien 
précipiter  :  fi  l’eau  de  puits  la  fait 
légèrement  blanchir  au  bout  de 
quelques  heures  de  mélangé ,  on  ne 
peut  attribuer  cet  effet  qu’à  quelques 
principes  fahns  contenus  dans  cette 
eau  moins  pure  que  l’eau  de  pluie, 
&qui  s’approprient  par  leurs  affini¬ 
tés  thymiques  quelques  portions  aes 
principes  de  Vhépar.  Le  précipité 
abondant  qui  résulte  de  l’union  de 
l’eau  arfenicale  avec  la  folution  de 
Vhépar  calcaire  eft  donc  une  véri¬ 
table  décompofion  du  mélange  & 
l’effet  du  tranfport  de  l'arfenic  fur 
le  foufre  de  l 'hépar  ;  nous  verrons 
oue  la  partie  calcaire  contribue  auffi 
à  cette  décompofition. 


B  £  L’A  RSINia  J  î 
* Additions  r  citcrées  &  précipitations. 

O  n  a  féparé  par  le  filtre  de  papier 
1  eau  arfenicaie  de  fon  dépôt  fulphu- 
ro-caîcaire,  &  on  y  a  verfé  de  nou- 
veau  de  Yhépar  calcaire.  Le  mélange 
s  en:  blanchi ,  il  s’eft  formé ,  comme 
la  première  fois ,  un  dépôt  à  peu-près 
aulh  abondant,  ce  qui  annoncoit  que 
toute  la  fubitance  arfenicaie  n’avoit 
;  pas  été  précipitée  par  la  première  ad¬ 
dition  de  Yhépar  calcaire  liquide- 
on  a  répété  une  troifième ,  une  qua¬ 
trième  fois  J  addition  ôYhépar  dans 
il  eau  arfenicaie  que  l’on  filtrait  après 
(chaque  précipitation.  Les  dépôts  ont 
(diminue  au  point  que  le  Quatrième 
mélange  n’a*  produit  qal, 

(blanc  leger,  avec  cette  fingularité 
pue  1  odeur  défagréable  de  Yhépar 
Ee  convertifîbit  en  une  odeur  qui 
epprochoit  de  celle  du  mufe. 
j  II  fe  forme  ainfi  une  décompo- 
Rtion  laiteufe  en  verfant  de  Yhépar 
:al caire  fur  la  folution  arfenicaie 
oit  chaude  ,  (oit  froide ,  autant  de 

C  z 
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tems  qu’il  y  refte  quelques  portions 
d’arfenic ,  &  il  faut  pour  l’en  dépouil¬ 
ler  totalement  un  nombre  d’aacu- 
rions  d ’hépar  calcaire  proportionne 
à  la  quantité  d’arfenic  qu’elle  con¬ 
tient;  en  employant  Y  hcpar  alkalin , 
le  procédé  exige  a  peu-prés  le  même 
nombre  d’additions ,  mais  les  depots 
qui  en  réfultent  font  beaucoup  moins 
laiteux  &  moins  abotidans  que  ceux 
qui  font  précipités  par  Y  hcpar  cal¬ 
caire.  Nous  avons  remarque  que 
ces  précipités  ne  pouvoient  prove¬ 
nir  que  de  l’aftion  des  parties  arte- 
nicales  fur  les  molécules  fulphureu- 
fes  de  Y  hcpar,  ainft  que  fur  leurs 
bafes  alkalines  ,  foit  falines ,  loit  ter- 
reufes.  Il  eft  donc  démontré  que 
1  ’hépar  calcaire  eft  un  contre-poifon 
fpécifique  pour  ceux  qui  auroient 
eu  le  malheur  de  prendre  intérieu¬ 
rement  de  l’arfenic  ,  lui-tout  loi  - 
qu’on  l’employera  fans  délai. Il a  de 
plus  l’avantage  de  pouvoir  être  fait 
promptement  &  a  peu  de  fiais. 


D  E  L’A  R  S  E  N  1  C. 


?3 

L’arfenic  ne  fe  combine  point  avec 
le  foufre  en  fubjlance . 

QuoiQUEl’arfemc  ait  beaucoup 
de  rapport  avec  le  foufre ,  comme 
il  ett  évident  d’après  nos  procédés  , 
il  n’y  a  cependant  que  la  voie  des 
hépars  ou  celle  du  feu  fublimatoire 
qui  puiflent  opérer  cette  combinai- 
fon.  Sans  ces  voies  intermédiaires , 
le  foufre  ne  s’unira  pas  à  l’arfenic. 
Nous  1  avons  vérifié  par  l’expérien¬ 
ce  fuivante.  On  a  mêlé  parfaitement 
de  l’eau  arfenicale  avec  de  la  fleur 
de  foufre»  Après  plufieurs  jours ,  la 
fleur  de  foufre  s’eft  trouvée  deffé- 
chée  ,  fans  que  fa  couleur  ni  celle 
de  l’arfenic  aient  été  feulement  al» 
térées. 


\ 
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Troisième  Procédé. 

Sublimation  des  précipités , produits 
qu’on  en  obtient  ,  Q  ce  qu’ils 
prouvent . 

J  e  défirois  acquérir  encore  plus 
de  lumières  &  de  preuves  fur  la 
nature  des  produits  de  Yhépar  cal¬ 
caire  combiné  avec  l’arfenic.  J’ai 
raffemblé  ,  en  conféquence  ,  tous 
les  précipités  obtenus  par  l’addition 
de  Yhépar fulphuris  calcaire  liquide 
fur  feau  arfenicale,  Je  les  ai  mis 
dans  un  matras  expofé  au  bain  de 
fable.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures  d’un  feu  modéré,  le  vai fléau 
étant  refroidi,  le  dôme  du  matras 
s’eft  trouvé  garni  d’une  infinité  de 
petits  grains  luifans ,  d’un  jaune  pâle , 
moins  haut  en  couleur  que  ceux  qui 
provenoient  des  dépôts  produits  par 
l’Aépurfalino-alkalin  uni  â  l’eau  arfe¬ 
nicale.  Il  y  avoit  aufli  dans  le  col 
du  vaifléau  une  fubftance  fublimée , 
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blanche ,  en  petits  cryftaux  fins  , 
légers  ,  penniformes  ;  &  dans  quel¬ 
ques  endroits  du  dôme  on  remar¬ 
quait  des  taches  plus  blanches  que 
la  fubftance  grainée,  &  dont  les 
cryftallifations  étoient  en  rameaux. 
Tous  ces  produits  fublimatoires  font 
des  portions  arfenicaîes  fublimées 
avec  le  foufre  ,  fous  la  forme  d’une 
efpèce  d’orpiment;  mais  ils  contien¬ 
nent  moins  de  foufre  que  les  fu  b  li¬ 
més  obtenus  des  précipités  faits  avec 
l’ képar  fulphuris  falino-alkalin.  Les 
plaques  blanches ,  formées  fur  la  par¬ 
tie  intérieure  du  dôme  du  vaiffeau 
fubümatoire  ,  ainfi  que  les  cryftaux 
fins  &  blanchâtres ,  figurés  en  barbe 
de  plume  dans  l’intérieur  du  col , 
ne  font  pas  même  un  arfenic  pur. 
î!  fe  trouve  encore  dans  cet  état 
chargé  d’un  peu  de  foufre.  J’ai  fait 
pour  m’en  afTurer  plufieurs  expé¬ 
riences  que  je  ne  rapporterai  point 
pour  ne  pas  me  répéter  inutilement. 
Elles  font  d’ailleurs  â  peu- près  les 
mêmes  que  celles  dont  j’ai  parlé  à 

C4 
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Particle  de  la  fublimation  des  pré¬ 
cipités  arfenicaux  par  Yhepar  Jiil- 
phuris  alkalin. 

Mais  fi  F héparfulphuris  calcaire 
ne  fournit  pas  autant  de  parties  ful- 
phureufes  aux  parcelles  arfenicales 
que  le  fait  Yhcpar  falino-aîkalin  ,  il 
paroît  avoir  l’avantage  de  précipiter 
de  Feau  arfenicale,  au  moyen  de  fa 
fubftance  calcaire ,  une  plus  grande 
quantité  de  parties  vénéneufes  ;  ce 
qui  eft  un  grand  avantage.  Car  il  ne 
feroit  plus  alors  queftion  que  de  don¬ 
ner  des  entraves  aux  parties  arfeni¬ 
cales  précipitées  .  afin  de  les  empê¬ 
cher  d’agir  comme  poifon.  Nous 
nous  propofons  d’en  donner  les 
moyens ,  en  parlant  des  eaux  alkali- 
nes  &  métalliques  ferrugineufes.  Il 
nous  refte  à  examiner  pour  le  mo¬ 
ment  ,les  eaux  dont  j’ai  fait  précipi¬ 
ter  à  plufieurs  reprifes  l’arfenic  a 
Fatde  de  la  folution  d 'hépar  calcaire. 
Elles  nous  préfenteront  de  nou¬ 
veaux  phénomènes, 


Quatrième  Procédé. 

Evaporation  des  eaux  avfenicales 
fdtrees ,  fes  produits  ,  phénomè¬ 
nes  qu’ils  p  réf entent. 

On  a  mis  toutes  ces  eaux  filtrées 
^ans  un  vaifleau  de  verre,  &  on  a 
laifie evaporer  le  liquide  a  ficcité. 
La  fubftance  qui  en  eft  réfultée  étoit 
d  un  jaune  citron  &  en  feuillets.  On 
Ta  expofée  a  l’air  pendant  plufieurs 
jours ,  elle  s’y  efi  humectée  ,  &  en 
la  remuant  avec  un  tube  de  verre  , 
le  tout  eft  devenu  fort  liquide.  Cette 
fubftance  fluide  faifoit  fur  la  langue, 
&  dès  les  premiers  inftans ,  une  im- 
preffion  piquante,  mais  nullement 
corrofive.  Elle  imitoit  parfaitement 
celle  que  fait  un  fel  ammoniacal  ter¬ 
reux  délrquefcent  ;  au  relie ,  cette 
impreflion  ne  fubfiftoit  qu’un  inf- 
tant.  Elle  ne  laiffbit  pas  même  dans 
la  bouche  la  faveur  de  tartre  ftibié , 
que  nous  avons  obfervé  dans  le  réfi- 
du  falin  de  l’évaporation  des  eaux 
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arfenicales  précipitées  par  Yhépar 
alkalino-falin.  Ces  deux  dernières 
obfervations  remarquables  paroif- 
fent  prouver  ,  i°.  que  l’arfenic  fe- 
roir  plus  parfaitement  ou  plus  réelle¬ 
ment  détruit  par  Yhépar  calcaire  que 
par  Yhépar  alkalin ,  même  que  par 
l’hépar  martial  dont  nous  parlerons 
incelTamment  ;  i°.  que  1  acide  qui 
entre  dans  la  compofition  de  1  arfe— 
nie  feroit  l’acide  marin.  En  effet, 
il  n’y  a  que  cet  acide  qui  forme  com¬ 
munément,  par  fon  union  auxfubf- 
tances  calcaires,  un  fel  parfaitement 
déliquefeent  ;  on  fait  encore  que 
cet  acide  uni  à  des  minéraux  tels 
que  l’antimoine  &  le  mercure ,  a 
fpécialement  la  propriété  de  les  ren¬ 
dre  extrêmement  corrofifs ,  &  d’en 
favorifer  la  yolatilifation  1  au  moins 
eft-il  le  feul  qui  fe  voîatilife  avec 
eux.  Ele  feroit-on  pas  fufhlamment 
autorifé  à  conclure  que  1  aifenic 
doit  fa  volatilité  &  fon  aéiion  coi  — 
rofive  à  la  prefence  du  meme  acide. 

Ces  recherches  devenoient  trop 
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intéreffantes  pour  ne  pas  examiner 
ôc  approfondir  la  caufe  des  difFérens 
phénomènes  qu’elles  nous  préfen- 
toienr.  On  a  en  conféquence  verfé 
de  T  eau  de  pluie  bouillante,  fur  la 
fu  bilan  ce  jaune  en  déliquefcence 
dont  nous  venons  de  parler.  On  a 
mis  le  tout  fur  un  filtre.  Le  liquide 
étant  paffé ,  il  eft  refté  fur  le  papier 
une  mbftance  d’un  jaune  oranger 
allez  abondante.  L’eau  filtrée  avoir 
une  faveur  amère.  Je  l’ai  fait  évapo¬ 
rer  à  ficcité  au  bain-marie  ;  il  en  eft 
ré&lté  une  fubftance  calcaire  jaune 
qui  s’eft  humedée  a  l’air.  On  a  verfé 
fur  ce  réfidu ,  de  la  nouvelle  eau  de 
pluie  bouillante  ,  on  a  répété  le 
même  procédé ,  &  on  a  obtenu  les 
mêmes  produits  ,  favoir  un  dépôt 
calcaire  jaune ,  confidérable ,  &  une 
eau  claire  qui  paroiffoit  perdre  un 
peu  de  fon  piquant,  après  chaque 
évaporation  :  elle  donnoit  cepen¬ 
dant  toujours  des  marques  d 'hépar 
fur  l’argent,  en  le  teignant  d’une 
belle  couleur  jaune. 

C  6 
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J’ai  réitéré  avec  attention  ,  jul- 
qu’a  trente  fois ,  ces  mêmes  procé¬ 
dés  d’  évaporation  &  de  déficcation , 
&  toujours  ils  ont  donné  les  mêmes 
réfultats  ;  car  la  dernière  évapora¬ 
tion  a  fourni  encore  une  fubliance 
croûteufe  jaunâtre  ,  qui  s’humeéfoit 
beaucoup  à  l’air,  &  qui  étant  dé¬ 
layée  dans  l’eau ,  teignoit  fortement 
l’argent  en  jaune ,  même  â  froid. 
Au  quatorzième  procédé  ,  le  dépôt 
étoit  ,  à  la  vérité,  un  peu  moins 
jaune  ,  &  paroiffoit  s’hume&er  plus 
facilement  à  l’air,  fans  doute,  âcaufe 
d’un  plus  grand  dépouillement  des 
parties  fulphureufes  ;  cependant  la 
lotion  coloroit  encore  beaucoup 
l’argent.  Au  dix-neuvième  procédé , 
le  dépôt  étoit  moins  conlidérable 
fans  que  l’eau  employée  â  en  faire 
la  lotion  ,  cefsât  de  donner  ,  fur 
l’argent  ,  de  fortes  marques  d’/zé- 
par.  A  la  trentième  opération  ,  le 
dépôt  avoit  encore  diminué,  &  la 
lotion  commençait  â  colorer  un 
peu  moins  l’argent.  Cette  :*prodi- 
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gieufe  quantité  de  fubfta  nce  calcaire 
qui  réfulte  de  Yhépar  calcaire  arfe- 
nicale  eft  très-furprenante ,  car  ja¬ 
mais  l’eau  de  chaux,  quelque  char¬ 
gée  qu’elle  foit,  n’en  fournit  autant. 
Il  falloir  favoir  fi  c’étoit  unique¬ 
ment  l’effet  du  foufre  réduit  en  hc - 
par  par  la  chaux  qui ,  à  raifon  de  la 
puiflànce  diffol vante  qu’il  exerce , 
même  fur  les  métaux  ,  avoir  pu  dif- 
foudre  cette  grande  quantité  de  terre 
calcaire,  ou  fi  l’arfenic  y  avoit  quel¬ 
que  part. 

Cinquième  Procédé. 

Evaporation  de  Veau  Yhépar  cal¬ 
caire  [impie  comparée  avec  celle 
de  Veau  d* hépar  calcaire  arfenicah 

Po  u  r  m’a  durer  de  la  vérité  du 
fait,  j’ai  mis  bouillir,  dans  un  ma- 
tras ,  cinq  à  fix  onces  d’eau  de  pluie, 
trois  gros  de  chaux  vive,  &  un  gros 
de  fleurs  de  foufre  ,  l’eau  filtrée 
s’efl:  trouvée  très-jaune  ,  &  donnoit 
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beaucoup  de  marques  à'hépar  fur 
l’argent.  J’ai  fait  évaporer  cette  eau 
au  bain-marie,  dans  un  vaiffeau  de 
verre,  a  ficcité.  Il  eft  refté  au  fond 
une  croûte  blanche  sèche  qui  s’eft 
fort  peu  humeârée  à  un  air  même 
très-humide  où  le  vaiffeau  a  été  ex- 
pofé  pendant  deux  à  trois  jours.  ; 
Cette  croûte  confidérée ,  avec  un 
bon  verre  convexe,  étoit  biffante* 
au  goût  elle  avoit  une  faveur  falino- 
terreufe.  Mais  cette  croûte  faline , 
fondue  dans  l’eau ,  n’a  plus  donné  , 
dès  cette  première  folution ,  de  mar¬ 
ques  ÿhcpar  fur  l’argent ,  tandis  que 
l’eau  à'hépar  calcaire ,  chargée  de 
parties  arfenicaîes  ,  nous  a  fourni 
des  dépôts  &  des  lotions  qui  don- 
noient  de  fortes  marques  ÿhcpar , 
jufqu’à  plus  de  vingt  feintions.  L’eau 
à'hépar  calcaire  (impie,  d’après  nos 
expériences ,  ne  contient  plus  d:  "ht- 
par  a  la  première  défécation  ,  &  ne 
donne  plus  de  fubftance  croûteufe 
à  fa  fécondé  évaporation.  Cette  vé¬ 
rité  de  fait  rapprochée ,  &  comparée 
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avec  la  prodigieufe  quantité  de  fubf- 
tance  terro-calcaire  que  fournit  l’eau 
àïhépar  calcaire  arfenicale ,  par  plus 
de  trente  évaporations ,  &  autant 
d’exfîccations  ,  prouve  complète¬ 
ment  le  concours  &  l’a&ion  des  par¬ 
ties  arfenicales  fur  les  molécules 
calcaires  ,  &  vice  versa. 

Des  expériences  nous  ont  fait 
connoître  que  cette  fubftance  terro- 
caicaire  ,  fi  abondante,  étoit  char¬ 
gée  de  parties  arfenicales  que  cet 
hèpar  avoit  entraînées ,  &  s’étoit 
comme  approprié  dans  la  précipi¬ 
tation.  Nous  avons  auffi  obfervé 
qu’elle  s’humeftoit  confidérable- 
ment  à  l’air ,  jufqu’a  préfenter  des 
gouttes  très-nombreufes  répandues 
fur  toute  la  fubftance  croûteufc. 
Pour  rendre  raifon  de  ce  phéno¬ 
mène,  ne  pourroit-on  pas  conftdé- 
rer  l’arfenic  comme  ayant  alkaîifé 
Yhépar  calcaire  beaucoup  plus  puif- 
famment  qu’il  ne  l’eû  par  lui-même, 
ainfi  qu’il  alkalife  le  nitre  en  fe 
combinant  avec  lui  par  la  déflagra- 
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tion ,  comme  Fa  remarqué  M.  Mac- 
quer  (*) ,  il  feroit  auffi  poffible  que 
la  facilité  avec  laquelle  la  fubftance 
croûteufe  s’humefte  à  l’air,  fût  l’effet 
du  tranfport  de  l’acide  de  l’arfenic , 
qui,  étant  de  la  nature  de  l’acide 
marin  ,  s’uniroit  aux  parties  calcai¬ 
res  ,  &  former  oit ,  avec  elles ,  un 
fel  terreux  très-foluble  a  Fair  par 
fa  nature ,  comme  nous  l’avons  ob- 
fervé, 

Â  '•*’ 

Sixième  Procédé. 

Sublimation  des  réfultats  de  V éva¬ 
poration  de  Veau  arfenicale  pré - 
dpi  té  par  /'hépar  calcaire . 

Après  avoir  examiné ,  par  la 
fublimation ,  les  fubftances  préci¬ 
pitées  de  l’eau  arfenicale  par  Y  hépar 
calcaire  ;  il  falloir  auffi  traiter  par 


(*)  Voyez  fon  rivant  Mémoire  fur 
FArfenic ,  dans  les  ades  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  17^6. 
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le  meme  procédé  les  réfultats  de 
1  évaporation  de  Peau  d’où  elles  pro¬ 
venaient  ,  c’eft- à-dire ,  toutes  les 
croûtes  jaunâtres  obtenues  d’envi¬ 
ron  trente  évaporations  ,  lotions 
&  exficcations  de  Peau  arfenicale 
qui  étoit  reftée  après  la  précipitation 
opérée  par  Yhépar  calcaire  liquide. 
On  a  donc  mis  toutes  ces  croûtes 
bien  fechees ,  dans  un  vaiffeau  fu- 
:  blimatoire  ,  &  on  a  pouffé  l’opéra- 
tion  a  un  feu  très-vif,  jufqu’à  faire 
rougir  le  fable  *  il  s’eft  trouvé  au 
fond  du  vaiffeau  refroidi  &  cafle, 
une  poudre  blanche  fort  légère  qui 
n’a  voit  nulle  faveur.  Le  dôme  du 
vaiffeau  amff  que  fon  col  étoient 
tapiffes  d’une  légère  couche  jaune  , 
brillante ,  un  peu  humide ,  qui  avoir 
une  )  aveur  acidulé  vitriolique  qu’elle 
devoit  au  foufre.  1 

Cette  matière  jaune  ramaffée& 
expofee  fur  un  tube  de  verre  à  la 
flamme  d’une  bougie,  s’y  fond  en 
pétillant  fans  prendre  flamme.  II 
s  en  élève  cependant  une  légère 
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odeur  vitriolique,  &  fpécialement 
une  fumée  blanche.  Cette  fumée  fe 
glifiant  le  long  du  tube ,  s’y  con- 
denfe  fous  une  forme  de  pouffière 
très-blanche  qui  paroît  être  formée 
de  parties  arfenicales.  On  a  cepen¬ 
dant  lieu  de  croire  que  cette  fubf- 
tance  arfenicale  a  changé  de  nature, 
car  pendant  la  combuftion  de  la 
fubftance  fublimée  qui  a  fourni 
cette  pouffière  blanche,  il  ne  s'eft 
élevé  aucune  odeur  d’ail ,  qui  efi  un 
des  lignes  caraâériftiques  de  l’arfe- 
mc  expofé  à  la  chaleur ,  &  réduit 
en  vapeurs.  La  vapeur  blanche  , 
a  in  fi  que  la  pouffière  de  même  cou¬ 
leur  qui  étoient  fur  le  tube, ayant  été 
diffipéc  par  une  plus  grande  cha¬ 
leur  ,  il  reftoit ,  fur  le  tube ,  une 
matière  charbonneufe  que  la  cha¬ 
leur  de  la  flamme  ne  pou  voit  dé¬ 
truire.  Alors,  j’ai  donné  plus  d’ac¬ 
tivité  à  cette  flamme  ,  au  moyen 
d’un  fiphon  cfémailleur  ,  &  la  ma¬ 
tière  charbonneufe. s’eft  diffipée  en 
vapeurs.  Quelle  conféquence  tirer 
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de  cette  circon  (lance  allez  fin  sa¬ 
lière  ? 

- Arjenic  détruit  ou  neutralifé  par  la 
JiibJIatice  calcaire  de  /^hépar. 

Fai  conclu  ,  d’après  les  procè¬ 
des  dont  je  viens  de  donner  le  dé¬ 
tail  ,  que  l’arfenic  s’étoit  combi¬ 
né  intimement  à  une  portion  de 
fubftance  calcaire  ,  au  point  de 
Te  neutralifer ,  &  de  former ,  avec 
elle,  cette  matière  charbonneufe 
en  apparence ,  réfractaire  oc  vola¬ 
tile  ,  qui  n’étoit  plus  ni  arfenic ,  ni 
terre  calcaire.  Cet  examen  tend 
donc  à  prouver  qu’il  y  a  quelques 
portions  de  l’arfenic  dénaturées  par 
1  hepar  calcaire  ,  &  doit  inipirer 
de  la  confiance  en  fon  ufage  contre 
ce  poifon  corrofif.  Nos  recherches, 
fu  r  cet  objet ,  nous  ont  paru  d’abord 
à  nous-mêmes ,  minutieufes  ;  cepen¬ 
dant  ,  comme  elles  avoient  pour  but 
de  procurer  un  moyen  auffi  pré¬ 
cieux  que  nouveau  pour  remplir  un 
' 

^  C  W 
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point  de  pratique  important ,  nous 
avons  cru  ne  devoir  rien  négliger 
&  ne  rien  omettre  pour  conftater 
fon  efficacité.  Quand  il  eft  queftion 
d’a  flairer  à  Inhumanité  des  reflour- 
ces  pour  la  confervation  d’un  bien 
auffi  précieux  que  la  fan  té  &  la  vie , 
de  lui  éviter  les  plus  cruelles  dou¬ 
leurs  ,  on  ne  peut  pas  être  trop  fcru- 
puleux  dans  fon  travail  ,  fur-tout 
lorfqu’il  faut  approfondir  ce  qu’il  y 
a  de  plus  caché  dans  la  phyfique  des 
êtres  créés.  C7ett  en  marchant  conf 
tamment  fur  cette  ligne  que  fon 
peut  efpérer  de  prendre  la  nature 
fur  le  fait ,  comme  le  difoit  ingé- 
nieufement  M.‘  de  Fontenelîe,  en 
parlant  du  grand  Tournefort, 
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CHAPITRE  VIII. 

R  apport  de  Peau  de  chaux  avec 
Parfenic .  Utilité  de  cette  eau  cou¬ 
pée  avec  du  lait,  contre  P  action 
corrofive  de  Parfenic . 

L’H  épar  calcaire  ayant  un  auffi 
pu i liant  rapport  avec  les  portions 
arfenicales,  il  étoit  naturel  de  cher¬ 
cher  à  favoir  fi  la  partie  calcaire 
feule  &  proprement  dite  ne  con-  * 
tribuoit  pas  à  cette  union  ,  &  fi  elle 
n’avoit  pas  elle-mcme  un  rapport 
direct  avec  Parfenic.  Pour  s’en  afiii- 
rer ,  on  a  verfé  de  l’eau  de  chaux 
fur  de  l’eau  arfenicale  ;  il  n’a  paru 
d’abord  aucun  changement  dans  ce 
mélange  ;  l’inftant  d’après  il  a  blan¬ 
chi  légèrement ,  &  il  s’y  eft  formé 
un  dépôt  fort  léger ,  mais  en  petite 
quantité  ,  comme  une  efpèce  de  fé¬ 
cule.  Il  réfulte,  de  cette  obferva-  x 
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tion  ,  que  l’eau  de  chaux  feroit  auffî 
un  contre  -  poifon  de  Farfenic  •  ce¬ 
pendant  comme  le  rapport  entre  ces 
deux  fubftances  eft  trèsftoible ,  & 
que  l’eau  de  chaux,  qu’il  feroit  né- 
ceflaire  d’employer  pour  opérer 
quelqu’aétion  fur  Farfenic  ,  devroit 
être  forte ,  cauftique  &c  défagréable 
au  goût ,  il  ne  feroit  pas  avantageux 
de  l’employer  feule  contre  les  effets 
vénéneux  de  Farfenic  ;  d’ailleurs  le 
bien  qui  en  pourroit  rélulter  feroit 
fi  foible  ,  qu’il  ne  dédommageroit 
pas  du  défagrément  que  cauferoit 
cette  boiflon.  On  pourroit  cepen¬ 
dant  la  corriger  en  la  coupant  avec 
le  lait  qui  a ,  comme  nous  aurons 
occafion  de  le  voir ,  une  propriété 
fingulière  contre  la  corrofion  de 
Farfenic.  Cette  union  pourroit  alors 
devenir  d’autant  plus  utile ,  qu’il  eft 
facile  de  fe  procurer  promptement 
un  tel  mélange.  On  én  feroit  boire 
abondamment  aux  malades  empoi- 
fonnés  par  Farfenic ,  jufqu’à  ce  que 
l’on  pût  avoir  de  Yhépar fùlphuiis , 
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foit  calcaire,  foit  alkalin  fim pie , 
loir  alkalin  martial.  Nous  parlerons 
inceflammentde  ce  dernier. 

Nous  avons  vu  que  les  parties 
arfemcales  ,  en  folution  ,  sJappro- 
piioient  une  grande  quantité  de  la 
iubftance  calcaire  de  Yhépar  fait 
avec  ia  chaux,  tant  dans  le  précipité 
que  dans  la  folution  obtenus  par 
leur  mélange.  La  partie  calcaire  , 
dans  cet  hépar ,  a  donc  l’avantage 
de  corriger  &  de  réprimer  beau¬ 
coup  la  corrofîon  de  l’arfenic  ,  fans 
ique ,  fous  cette  forme ,  elle  puilîe 
muire  au  corps  humain. 


/ 


yz  Contre -P  oisons 


CHAPITRE  IX. 


Hépar  calcaire  par  détonnation .  J 

'  -  -1 

o  m  m  e  Yhepar  calcaire  5  fait  par 
la  voie  humide ,  eft  très-défagreable 
au  goût  9  j’ai  pris  le  parti  de  le  pré¬ 
parer  par  la  voie  sèche  de  la  déton- 
nation,  attendu  que  la  voie  sèche 
de  la  fufion ,  donne  un  hépar  tort 

défagréable.  / 

On  a  pris  un  gros  de  nitre  puri¬ 
fié  ,  un  gros  de  foufre  commun  & 
dix-huit  grains  de  poudre  d’écailies 
d’huître  non- calcinées  ;  on  a  fait 
détonner  le  tout  par  projeâion.  Il 
en  eft  réfulté  une  malle  d’un  gris 
blanc,  qui  avoit  une  légère  faveur 
à' hépar.  On  en  a  jetté  neuf  grains 
dans  deux  onces  d  eau  chaude.  Cette 
eau  s’eft  éclaircie  promptement,  & 
a  jauni ,  à  l  inftant,  une  lame  d  ar¬ 
gent  i  elle  a  meme  conferve  cette 
propriété  pendant  cinq  ou  fix  jouis. 
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I!  ePc  prouvé  par  cette  expérience 
qu  elle  contient  une  affez  grande 
quantité  â'hepar  lin ,  ce  qui  doit  la 
rendre  très-utile  contre  les  mau¬ 
vais  effets  de  l’arfenic.  Si  cette  foîu- 
tion  d  hcpar  obtenu  par  détonna- 
tion ,  combat  moins  vivement  les 
impreffions  de  ce  poifon  ,  que  ne  le 
fait  1  hépar  préparé  par  ébullition 
&  par  fufion ,  on  y  fuppléera  en  en 
buvant  davantage.  Elle  pénétrera 
dans  les  fécondés  voies ,  pour  y  aller 
attaquer  les  parcelles  vénéneufes  qui 
s’y  feroient  gliffées.  .  ; 

Si,  au  lieu  d’employer  dans  cet 
‘icPar^  par  détonna  tion  ,  la  poudre 
d  ecailies  d  huître  ,  on  y  fubftitue 
celle  de  coques  d’œufs  en  même  pro¬ 
portion  ,  le  procédé  rend  plus  d 'hé- 
Par >  parce  que  la  fubftance  animale 
de  i’œur  ne  contenant  point  de  fel 
.marin  comme  celle  des  huîtres  9 
fournit  des  parties  alkalines ,  qui  for¬ 
ment  un  hépar  fin  avec  le  foufre.  Si 
u  on  ajoute  à  ce  procédé  ,  autant  de 
Kel  alkali  de  foude  bien  pur ,  &  bien 
Tome  I.  E) 
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fec ,  qu’il  y  a  de  poudre  de  coques 
d’œufs ,  la  déformation  Fe  fait  avec 
crépitation  &  Forte  explofion.  Ce 
phénomène  vient  probablement  de 
ce  que  la  préfence  du  lel  alkali  donne 
au  mélange,  1  aétion  de  la  poudre 
fulminante.  U hépar  qui  en  refulte , 
eft  auffi  plus  abondant. 

Les  recherches  que  nous  avons 
faites  nous  ont  déjà  fourni  jufqu  ici 
plufieurs  moyens  pour  emouffer 
l’aâion  corrofive  de  l’arfenic.  Nous 
avons  cru  cependant  devoir  les  por¬ 
ter  plus  loin  pour  l’avantage  de  l’hu* 
tnanité. 


»ï  i’Arsïnic, 
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CHAPITRE  X. 

■Affinité  du  fer  avec  Varferàc. 

L  A  facilité  avec  laquelle  I’arfenic 
s  unit  &  fe  combine  avec  le  fer, 

ner  •qaK  n^ltrc  Projec  d’exami- 
mIOP  de  ce  mécaI  l’arfe- 
jj  Mais /°us  quelle  forme  falloit- 

mettre  le  fer  pour  lui  donner  prife 

dirÆrf°n  ?  L’état  de  ^quidité  & 

de  diffoiution  paroiffoit  le  plus  con¬ 
venable  H  falloir  cependant,  pour 
no,re  objet,  qu’elle  fe  fît  fans  le 

;m^^n,-de  (“)■  Daprès 

reconnu  dans 
tenir  certains 


(J)  Nous  verrons  cependant  que  les  fo- 

lutions  métalliques,  dans  les  acides,  peu- 

vent  devenir  des  contre-poifons  de  l’arfe. 

me,  dans  quel  cas,  &  de  quel  medium 

"  tauc  le  lervit  pour  opérer  cet  effet  41u- 
faire. 


I* 
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métaux ,  l'or  lui- meme  en  îolution, 
j’ai  cru  qu’il  auroit  la  même  aéhon 
fur  le  fer.  Avant  de  procéder  'a  au¬ 
cune  efpèce  d'union  entre  le  fer  oc 
Yhépar ,  j’ai  voulu  conftater  l’affi¬ 
nité  directe  du  fer  avec  1  arfenic. 

Pemier  Prqcéd é. 

Mélange  d’arfenic  en  poudre  &  de 
limaille  de  fer . 

J’ai  mêlé  une  partie  d’arfenic  en 
poudre  avec  deux  parties  de  limaille 
de  fer  fine  &  non  rouillée.  On  a 
humeâé  ce  mélange  avec  un  peu 
d’eau  de  pluie ,  pour  en  former  une 
maffe.On  l’a  pofé  fur  une  foucoupe 
de  porcelaine.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  la  malfe  s’eft  trouvée 
rouillée  'a  fa  fuperficie ,  mais  colo¬ 
rée  d’un  jaune  doré  entre-mele  d  un 
bleu  d’azur  (a).  Vingt-quatre  heures 


(a)  Cette  ckconftance  ne  paroît  pas 
facile  à  expliquer  :  on  pourrait  cependant 


f 
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après,  il  n’y  avoir  pas  d’antre  chan¬ 
gement  ,  la  maffe  étoit  feulement 
plus  dure,  En  la  divifant  elle  a  for¬ 
mé  une  poudre  humide  qui  répan- 
doit  une  odeur  femblable  à  celle  qui 
émane  du  volcan  artificiel  de  Léme- 
ry,  avec  cette  différence,  que  le  mé¬ 
lange  arfenico-martial  ne  s’efi  point 
échauffé  comme  le  fait  celui  du  fer 
&  du  foufre  humecté  d’eau.  Cette 
matière  arfenico-mamaîe  expofée  au 
feu  nud  &:  modéré  dans  un  marras , 
après  l’évaporation  de  l’humidité, 
a  fourni  un  fubÜmé  blanc  cryftallin 
confidérable.  Ce  n’étoit  autre  chofe 
qu’un  arfenic  très -pur.  L’odeur 
d’ail  ou  phofphorique  que  cette 
poudre  exhaloit  en  la  jettant  fur  le 


préfumer  que  la  partie  colorante  conte¬ 
nue,  en  quelque  forte,  eflenti  elle  ment 
dans  j’arfenic,  fournit  au  fer  une  efpèce 
de  phlogiftiqne  qui  en  modère  la  rouille, 
&  lui  communique  cette  belle  variété 
de  couleur  d’or  azurée. 
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feu ,  en  étoit  une  preuve  convain¬ 
quante  (a). 

D  eux  ième  Procédé. 

Mélange  d'eau  arfenicah  avec  la 
limaille  de  fer . 

De  cette  expérience,  on  feroit 
tenté  de  conclure  que  le  fer  n’eft 
point  propre  à  décornpofer  farfe¬ 
lue  ,  mais  cette  conféquençe  feroit 
trop  précipitée.  Peut-être  y  avoit-ü 
eu  trop  d’arfenic  mêlé  avec  le  fer, 
ou  bien  la  forme  sèche  n’a  voit-elle 
pu  produire  que  la  décomposition 
de  peu  de  parties  arfenicales.  Pour 
lever  les  doutes  qui  réfultoient  de 
ce  procédé ,  on  a  fait  un  mélange 

(#)  Le  rapport  d’odeur  entre  l’arfenic 
&  le  phofphore  ,  fortifie  encore  la  preuve 
d’analogie  entre  l’acide  de  l’arfenic  &c 
l’acide  marin  ;  car  on  fait  que  c’eft  ce  der¬ 
nier  acide  qui  domine  dans  le  phofphore 
caraétérifé  ,  comme  l’arfenic ,  par  l’odeur 
d’ail  dans  fa  combuftion. 
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d’eau  arfenicale  &  de  limaille  de 
fer  bien  pur ,  pour  en  former  une 
pare  liquide.  Cinq  ou  fix  jours  après, 
la  malîe  s’eft  trouvée  rouillée  à  fa 
fuperficie ,  mais  non  azurée  comme 
celle  qui  avoir  été  faite  avec  l’arfe- 
nic  en  poudre  &  la  limaille  ,  pro¬ 
bablement  parce  qu’il  n’y  avoir 
point  a  fiez  d’arfenic  pour  commu¬ 
niquer  a  la  limaille  cette  partie  co¬ 
lorante. 

La  maffe  sèche  rouillée  qui  eft 
résultée  du  mélange  de  limaille  6c 
d’eau  arfenicale ,  étant  divifée  ,a  ex¬ 
halé  une  odeur  propre  au  fer,  qui 
eft  ouvert  &  pénétré  par  des  fubf- 
tances  humides  &  falines.  On  a  mis 
cette  poudre  sèche  dans  un  matras  a 
col  court ,  afin  d’en  lailfer  évaporer 
le  refte  de  l’humidité  qui  auroit  fait 
cafièr  le  vaifîèau.  On  Fa  expofé  à 
un  feu  de  fable  d’abord  doux  ,  que 
l’on  a  pouffé  en  fuite  avec  activité , 
jufqua  faire  rougir  le  fable.  Il  ne 
s’eft  élevé  aucune  partie  blanche  ar¬ 
fenicale.  V oilà  donc*  pour  cette  fois. 
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une  union  intime  de  Parfenic  avec 
le  fer.  J’ai  mis  fur  ma  langue,  en 
allez  grande  quantité  une  portion  de 
la  poudre  reftée  au  fond  du  marras, 
je  P  y  ai  confervé  pendant  un  quart 
d’heure  fans  en  relfentir  la  moindre 
împreffion  corrofive ,  pas  même  au¬ 
cune  âpreté.  On  paroît  donc  fondé 
a  croire  qu’il  s’eft  fait,  dans  ce  pro¬ 
cédé  ,  une  décompofition  de  Parfe- 
nic ,  &  que  fa  qualité  vénéneufe  a 
été  fubjuguée. 

A  r fente  décompofé par  1e  fer. 

Jusqu’ici  tous  les  moyens  que 
nous  avions propofés  pour  remédier 
aux  funeftes  effets  de  l’arfenic,  n’a- 
voient  que  la  propriété  de  î’émouf- 
fer  en  l’enveloppant,  &  en  lui  met¬ 
tant  des  entraves  affez  puiffantes ,  à 
la  vérité;  mais  actuellement  nous 
avons  la  farisfaction  de  connoître, 
dans  le  fer ,  un  moyen  qqi  tend  à  la 
deftruction  totale  du  principe  cor- 
rofif  de  ce  redoutable  poifon. 
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CHAPITRE  XI. 


Solution  du  fer  dans  les  hépars  ful- 

phuris. 

I L  nous  reftoit  cependant  encore 
à  trouver  une  manière  commode 
de  faire  prendre,  avec  fuccès,  ce 
minéral  ferrugineux  fi  falutaire  à 
ceux  qui  auroient  eu  le  malheur 
d’être  empoifonnés  par  l’arfenic. 
Pour  y  parvenir,  il  étoit  néceflaire 
de  rendre  le  fer  foluble.  Rien  ne 
femble  plus  facile;  mais  toutes  les 
préparations  folubîes  du  Mars,  ne 
font  pas,,  a  beaucoup  près,  égale¬ 
ment  propres  h  cet  effet.  Le  plus 
grand  nombre  ne  feroient  pas  d’un 
grand  fecours.  Nous  fommes  partis 
de  la  propriété  démontrée  ci-deffiïs 
dans  l’ héparfulphuris ,  pour  domp¬ 
ter  le  poifon  de  farfenic,  nous  en 
avons  déduit,  que  fi  l’on  pouvoir 
unir  intimement  le  fer  avec  Yhepar  9 
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on  en  obtiendroit  un  contre-poifon 
doublement  efficace  ,  en  ce  qu  il 
réuniroit  les  propriétés  de  Yhépar  & 
celles  du  métal  ferrugineux.  Nous 
ne  doutions  pas  que  le  fer  ne  put 
être  diffous  par  Yhépar  fulphuris , 
puifqu’il  diffout  for,  puifqu’il  dif- 
fout  ou  atténue  le  mercure  au  point 
de  le  rendre  foluble  dans  1  eau ,  & 
de  paffer  avec  lui  ,  à  travers  les 
pores  du  papier  (fl).  Nous  avons 
donc  procédé  avec  confiance  alu» 
nion  du  fer  avec  Yhépar. 

Il  fe  préfentoit  deux  manières 
d’opérer ,  la  voie  humide  &1a  voie 
sèche.  La  première  ,  qui  confifte  a 
faire  bouillir  de  la  limaille  de  fer 
avec  Yhépar  fulphuris  ?  foit  alkalin, 
foit  calcaire ,  ne  diffolvant  que  peu 
de  Mars ,  j’ai  eu  recours  a  la  voie 


(  a  )  fai  communiqué  cette  découverte 
à  l’Académie  des  Sciences  en  1754 >  P« 
un  Mémoire  que  j  ai  lu  dans  cette  a  de  en¬ 
flée  de  fçavans. 


V 
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sèche  qui  m’a  fourni  deux  procé¬ 
dés,  celui  de  la  fufion  &  celui  de 
la  détonnation.  Je  commence  par 
ce  dernier. 

Premier  Procédé. 

Hépar  martial  par  détonnation . 

On  mêle  parties  égales  de  foufre, 
de  nitre  &  de  limaille  de  fer  bien, 
pure.  On  fait  détonner  le  tout  par 
projection.  La  détonnation  finie ,  il 
faut  retirer  promptement  le  vaifîeau 
du  feu ,  &  le  couvrir  exactement. 
Cette  attention  eft  eflentielle ,  au¬ 
trement  toute  la  partie  fulphureufe 
fe  diffiperoit ,  ce  qui  détruiroit  X hé¬ 
par.  Il  réfulte  de  cette  opération  , 
une  maffe  très  -  dure  ,  noire  ,  d’un 
goût  falin  à! hépar  fort  acre.  Si  on 
la  caffe  ,  elle  paroît  parfemée  de 
facettes  éclatantes ,  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ,  produites  par  l’union  du  fou¬ 
fre  avec  le  mars  dans  la  fufion  v  d’où 
il  réfulte  une  efpèce  de  fu  bilan  ce 
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pyriteufe.  Cette  maffe  ,  réduite  en 
poudre  &  raffemblée  en  un  tas , 
s’échauffe  conlidérablement ,  fans 
cependant  prendre  feu,  comme  le 
font  les  pyrophores. 

Couleur  verte  de  la  folution  de  cet 
hépar  dans  Veau. 

Si  Ton  fait  fondre  de  cet  hépar , 
récemment  fait ,  dans  beau  bouil¬ 
lante  ,  de  façon  qu’elle  en  foit  fort 
chargée, qu’on  la  paffe  par  le  filtre, 
elle  eft  d'  une  belle  couleur  d’éme¬ 
raude  ,&  d’une  forte  faveur  d’ hépar , 
fans  en  avoir  l’odeur  ;  elle  donne 
promptement,  à  l’argent  poli,  une 
couleur  d’un  jaune  rouge  &  azurée, 
qui  devient  noire  fi  on  l’y  laiffe  trop 
long  -  tems.  Cette  liqueur ,  enfer¬ 
mée  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  ,  conferve  fa  couleur  verte  fort 
long-tems  ,  mais  au  bout  de  douze 
ou  quinze  jours  ,  elle  la  perd  tota¬ 
lement,  àmefure  qu’elle  dépofe  au 
fond  &  aux  parois  du  vaiffeau  ,  une 
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fubftance  limoneufe  fine  &  très- 
noire.  Cette  fubftance  ne  peut  ve¬ 
nir  que  du  fer  extraordinairement 
divifé.  Le  fer,  dans  cet  état,  &  joint 
au  phlogiftique  ,  forme  du  bleu  de 
Prufîe.  On  fait  de  plus  que  le  bleu 
mêlé  avec  le  jaune ,  produifent ,  par 
leur  union  ,  une  ‘couleur  verte  ;  il 
eft  ,  par  conféquent,  hors  de  doute 
qu’il  s’eft  fait  une  femblable  com- 
binaifon  dans  cette  folution  d 'hépar 
ferrugineux. 

Cette  folution ,  en  fe  décolorant, 
perd  beaucoup  de  fon  fer.  Cepen¬ 
dant  elle  en  contient  encore  affez 
pour  prendre  une  couleur  légère¬ 
ment  rouge ,  en  répandant  de  la 
noix  de  galle  en  poudre,  fur  la  fur- 
face  du  liquide. 
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CHAPITRE  XII. 


Union  de  Veau  arfenicale  avec  la 
Jolution  d* hépar.  Utilité  de  Veau 
d* hépar  martial  contre  les  acci¬ 
dents  caufes  par  V action  de  Var- 
fenic . 

Si  l’on  verfe  de  l’eau  arfenicale 
fur  de  Feau  à' hépar  verte  >  à  Finf- 
tant  la  couleur  verte  difparoît ,  l’eau 
devient  claire ,  &  ne  colore  plus 
l’argent.  On  reconnoîc  ici  Feffet  du 
tranfport  des  parties  arfenicales  fur 
celles  de  X hépar liquide  fe  trou¬ 
ble  enfuite  légèrement  ,  &  laifle 
dépofer  un  peu  de  poudre  noire. 
Cet  hépar  martial ,  obtenu  par  dé- 
tonnation  ,  aura  donc  la  propriété 
d’attaquer  l’arfenic,  &  par  fa  qua¬ 
lité  d’ hépar  proprement  dit ,  &  par 
fa  qualité  martiale.  Nous  femmes 
fondés ,  d’après  cette  expérience ,  à 
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conclure  que  cet  hépar  léger  &  pé¬ 
nétrant  de  fa  nature ,  étant  employé 
intérieurement  dans  les  empoifon- 
nemens  par  l’arfenic  ,  fe  portera  fur 
les  parcelles  vénéneufes  fines  de  ce 
poifon  qui  fe  feront  déjà  gliffées 
dans  le  fang ,  &  qu’il  préviendra  les 
défafires  affreux  qu’il  produit  infail¬ 
liblement  dans  l’économie  animale. 
On  fait  que  ceux  qui  ont  eu  le  bon¬ 
heur  d’échapper  a  l’aêtion  primitive 
de  ce  poifon  ,  finiffent  par  éprou¬ 
ver  des  tremblemens  confidérables 
dans  tous  leurs  membres.  Ces  trem¬ 
blemens  font  une  fuite  de  l’agace¬ 
ment  que  les  molécules  deftruéti- 
ves  de  l’arfenic ,  produifent  fur  les 
nerfs ,  en  quelque  petite  quantité 
qu’on  les  fuppofe.  Nous  en  avons 
euplufieurs  exemples  fous  nos  yeux. 
On  eft  parvenu  à  guérir  radicale¬ 
ment  ces  acidens  par  l’ufage  des 
eaux  de  Bourbon  ne  pnfes  à  leur 
fource  ;  mais  ces  eaux ,  &  toutes  les 
autres  eaux  thermales  de  même  na¬ 
ture  ,  qui  ne  produifent  un  effet  fi 
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falutaire  que  par  un  hépar  fitlphu - 
ris  fin  qu’elles  contiennent  (a),  ont 
l’inconvénient  de  le  perdre  totale¬ 
ment  par  le  tranfport.  Il  étoit  im¬ 
portant  de  pouvoir  y  fuppléer  ?  fur- 
tout  pour  les  perfonnes  qui  ne  font 
pas  en  état  de  faire  les  voyages  né- 
ceffaires.LesArp^rfaélices  que  nous 
propofonsen  fourniflent  les  moyens 
les  plus  faciles  &  les  moins  difpen- 
dieux. 


(a)  Elles  colorent  en  rouge*&  en  noir 
les  vaiifeaax  d’argent  que  l’on  y  plonge  à 
leur  fource. 
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CHAPITRE  XIII. 


Hépar  martial  avec  addition  defubp 
tance  calcaire . 

.A  o  u  s  avons  obfervé  que  les  fufaf- 
tances  calcaires  rendoient  V hépar 
Julphurïs  plus  fin  ,  plus  pénétrant , 
&  contribuoient  a  le  charger  d’une 
plus  grande  quantité  de  foufre.  Il 
fera  donc  avantageux  d'en  joindre 
un  peu  au  mélange  qui  doit  pro¬ 
duire  Y hépar  martial  par  déconna- 
tion.  La  poudre  d'écaiiles  d'huîtres, 
ou  celle  de  coques  d'œufs ,  peuvent 
obtenir  la  préférence  pour  cet  ufage. 
Je  me  fuis  affuré  que  l 'hépar,  com- 
pofé  de  cette  manière,  écoit  beau¬ 
coup  meilleur  que  Y  hépar  fimple  , 
même  que  Y  hépar  martial.  La  fubfi 
tance  ainfi  détonnée  ,  fondue  dans 
beau  ,  à  la  dofe  d'un  gros  environ 
par  pinte  ,  procure  un  liquide  pro¬ 
pre  a  pénétrer  jufque  dans  les  vaif- 
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féaux  les  plus  éloignés,  où  elles  at¬ 
taquent  les  parcelles  imperceptibles 
de  l’arfenic  qui  s’y  font  gliffées. 
Cette  boulon  a  auffi  l’avantage  fur 
les  autres  hépars ,  d’être  claire  & 
beaucoup  moins  défagréable.  On 
la  prendra  avec  peu  ou  point  de  ré¬ 
pugnance.  On  pourra  même  y  ajou¬ 
ter  du  fucre  fans  craindre  d’en  alté¬ 
rer  la  vertu;  car  l’expérience  nous 
a  prouvé  que  ce  feî  elfe  mie!  n’y  pro- 
duifoit  aucune  décomposition.  Cet 
hépar  ne  fera  pas  moins  utile  pour 
en  compofer  des  bains. 

Il  conviendra  également  dans  tous 
les  cas  où  il  faudra  divifer ,  affiner, 
atténuer  la  lymphe  &  les  autres  li¬ 
queurs  blanches  du  fang.  Il  agira 
de  même  a  -  peu  -  près  fur  fa  partie 
albumineufe  qui  eft  la  plus  com¬ 
pacte  ,  &  qui  cède  le  plus  difficile¬ 
ment  aux  atténuans,  fur-tout  lorf- 
qu’elle  a  pris  un  caractère  inflam¬ 
matoire.  Car  on  fait  que  les  parties 
métalliques  du  fer,  fi  affinées  qu’au 
les  fuppofe  ,  roulant  avec  force 
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dans  les  vaiiTeaux  ,  y  agifient  fur  les 
liquides  en  raifon  de  Talion  de  leur 
mafle  multipliée  par  la  vîteffe ,  & 
que  les  liqueurs  fourni  fes  à  ces  âge  ns 
ne  peuvent  éviter  d’en  éprouver  une 
divifion  &  une  atténuation  réelle. 

Je  puis  affurer  avoir  vu  de  très 
bons  effets  de  Yhépar  martial  pris  en 
bdiffon  fous  la  forme  d’eau  miné¬ 
rale,  contre  1’aétion  vénéneufe  de 
Farfenic ,  &  dans  les  cas  où  les  eaux 
thermales  fulphureufes  font  indi^ 
quées ,  lorfque  les  malades  ne  pour¬ 
voient  aller  aux  fources  falutaires 
que  la  nature  fournit.  Les  eaux  de  ces 
fources  mériteront  cependant  tou¬ 
jours  lapréférence  en  les  prenantfur 
les  lieux;  parce  qu’elles  contiennent 
certains  principes  d’a&ivité,  fur-tout 
celui  que  leur  procure  le  développe? 
ment  de  l’air  fixe  qui  abonde  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Je  n’ai  point 
entrepris  ,  dans  mon  travail ,  de 
chercher  des  moyens  pour  donner 
aux  eaux  fulphureufes  faètices ,  des 
principes  actifs  &  volatils  analogues 
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à  ceux  des  eaux  fulphureufes  natu¬ 
relles.  Je  fuis  cependant  très  éloi¬ 
gné  de  croire  ces  moyens  imprati¬ 
cables. 

Onjervation  fur  les  pyrites  mar¬ 
tiales. 

Avant  de  quitter  cet  article  , 
nous  obferverons  que  l’on  peut  em¬ 
ployer  pour  faire  Y  hé  par  martial  par 
detonnation ,  les  pyrites  fulphuro- 
martiales  globuleufes;  que  ces  py¬ 
rites  pulvérifées'  &  unies  au  nitre  , 
rourmiîent  ,  au  moyen  de  la  déron- 
nation  ,  un  très  bon  hépar ,  ainfi 
qu’un  tartre  vitriolé  chargé  de  beau¬ 
coup  de  félénite  Mais  if  eft  effen- 
tiel  de  ne  pas  donner  cet  hépar  en 
fubftance ,  parce  que  la  partie  mé¬ 
tallique  des  pyrites  eft  fi  dure  de  fa 
nature  ,  qu’elle  ne  pourroit  être  dî- 
vifée  par  les  fîtes  gaftriques ,  ni  par 
ceux  des  inteftins.  On  expoferoit 
infailliblement,  par  fon  ufage  in¬ 
terne  ,  les  entrailles  h  en  être  bleffées 
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confidérablement.  Le  danger  feroit 
beaucoup  plus  grand  fi  on  donnoit 
la  pyrite  pulvérifée  ,  même  alkoo- 
lifée ,  comme  on  fait  prendre  la 
limaille  de  fer ,  parce  qu'elle  agiroit 
alors  ,  &  par  l’inflexible  dureté  de 
fa  terre  métallique  ,  &  par  fon  prin¬ 
cipe  vitriolique  qui  eft  dominant 
dans  les  fubftances  pyriteufes.  L’a¬ 
cier  ou  le  fer  fondus  avec  le  foufre , 
ont  les  mêmes  inconvéniens  que  les 
pyrites,  parce  qu’il  réiulte,  de  leur 
combinaifon  ,  une  fubftance  qui  a 
toute  la  dureté  de  la  pyrite ,  &  qui 
lui  reffemble  prefque  à  tous  égards. 
On  ne  doit  pas  appréhender  rien  de 
pareil  de  la  part  du  fer  proprement 
dit ,  &  purifié  de  fa  mine.  Lorf- 
qu’il  eft  fuffifamment  atténué  fous 
la  forme  d’une  limaille  fine ,  &  qu’il 
demeure  pourvu  de  fon  phlogifti- 
que ,  il  éprouve  conftamment ,  dans 
le  corps ,  une  divifion  fi  considéra¬ 
ble  de  fes  molécules ,  que  les  orga¬ 
nes  les  plus  délicats,  n’en  peuvent 
être  offenfés. 


\ 
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CHAPITRE  XIV. 


Hépar  martial  par  fujion. 

Lhéîar  martial ,  fait  par  déton- 
nation,  pénètre,  à  la  vérité,  très- 
facilement  dans  les  réfervoirs  des 
liqueurs,  mais  comme  il  ne  con¬ 
tient  que  peu  de  fer ,  &  même  peu 
de  foufre,il  ne  pourroit opérer  affez 
efficacement  fur  une  quantité  de 
parcelles  arfenicales,  dont  Faéèion 
ne  feroit  point  encore  portée  au- 
delà  des  premiès  voies ,  &  dont  il 
feroit  urgent  de  dompter  Faèfcivité. 
Nous  avons ,  en  conféquence ,  cher¬ 
ché  un  procédé ,  au  moyen  duquel 
on  obtînt  un  hépar  fulphuro-mamal 
plus  chargé  de  parties  fulphureufes 
&  ferrugineufes.  La  voie  de  la  fu- 
fïon  nous  a  paru  la  plus  propre  pour 
Fobtenir. 

On  a  mêlé  exactement  deux  gros 
de  foufre  en  poudre ,  autant  de  fel 
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alkali  de  tartre,  &  un  gros  de  li¬ 
maille  de  fer  non  rouillée ,  même 
éprouvée  par  l’aimant  pour  plus 
grande  fûreté  (a).  Ce  mélange  a  été 


(a)  L’utilité  de  la  pierre  d’aimant  me 
rappelle  une  obfervation  de  pratique  qui 
fait  connoître  de  quel  avantage  font  les 
connoiffances  de  la  phyfique  dans  l’art  de 
guérir,  j’étois  à  la  campagne  3  &  confuké 
pour  une  femme  hydropique  ^  j’avois  or¬ 
donné  un  vin  médicinal  préparé  avec  la 
limaille  de  fer ,  la  poudre  de  l’oignon  de 
fcille,  Ôc  l’abfînthe,  le  tout  infufé  pen- 
dant  plufieurs  jours.  On  en  devoit  mettre 
quelques  cuillerées  dans  une  pinte  d’eau 
pour  fervir  de  boiffon.  Quelque  tems 
après ,  je  retournai  au  même  endroit , 
on  me  dit  que  la  malade  alloit  excefîive- 
ment  à  la  garde-robe.  La  dofe  de  l’oignon 
de  fcille  prefcrite  pour  une  pinte  de  vin  , 
dont  on  mettoit  deux  ou  trois  cuillerées 
dans  une  pinte  d’eau  ,  ne  pouvoir  pro¬ 
duire  un  tel  effet.  Cette  particularité  me 
donna  de  la  défiance.  Je  me  déterminai 
a  examiner  ce  que  l’on  avoit  mis  dans  la 
bouteille ,  &  je  reconnus  ,  par  le  moyen 
de  mon  couteau  aimanté ,  que  la  poudre 
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mis  dans  un  creufet  couvert,  pofë 
fur  un  feu  doux,  pour  y  laiffer  fon¬ 
dre  les  fubftances  mélangées. 

Il  eft  très-important ,  dans  ce  pro¬ 
cédé,  de  veiller  à  ce  que  le  creufet 
ne  rougiffe  point  ,  car  fans  cette 
attention,  il  arriveroic  une  décorn- 


métallique  employée  dans  le  vin  médici¬ 
nal  n’étoit  point  de  la  limaille  de  fer. 
J’examinai  attentivement  cette  poudre 
mafiive  ,  8c  je  vis  que  c’étoit  du  crocus 
met  aller  um .  Mon  jugement  fut  confirmé 
lorfqu’on  m’eut  avoué  que  c’étoit  une 
poudre  dont  011  fe  fervoit  pour  les  che¬ 
vaux.  Je  ne  fus  plus  occupé  alors  qu’a  ren¬ 
dre  utile  ,  à  la  malade ,  ce  quiproquo  qui 
poüvoit  lui  devenir  funefte  ?  fi  le  remède 
n’eût  pas  été  preferit  à  petite  dofe.  Je  fis 
donc  tranfvafer  le  vin  de  defius  le  marc  , 
&  j’y  fis  mettre  de  la  vraie  limaille  de 
fer.  Mon  intention  étoit  d’avoir ,  par  ce 
moyen ,  un  remède  diurétique ,  tonique 
8c  laxatif.  La  malade  en  a  continué  long- 
tems  Tufage  refraclâ  dofi ,  comme  il  eft 
dit  ci-dèfilis ,  8c  lui  a  été  redevable  d’une 
parfaite  guérifon. 


pofition 
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pofition  bien  contraire  au  but  que 
I  on  fe  propofe  ,  i°.  le  mélange  en 
combultion  perdroit  beaucoup  du 
foufre  qui  fe  diffiperoit  ;  x°.  le  fer 
achèverait  de  le  détruire  par  fou 
affinité  connue  avec  l’acide  fulphu- 
reux,  de  forte  qu’au  lieu  du  foufre 
fî  eflentiel  a  Y  hep  ar  qu’on  voudrait 
obtenir ,  on  auroit  un  vitriol  mar¬ 
tial  ,  nuifible  dans  les  circonftan- 
ces  pour  lefquelles  nous  deftinon's 
cet  hépar  fulphuro-martial  ( a ). 

Lorfque  nous  avons  jugé  le  mé¬ 
lange  fuffifamment  fondu ,  nous 
-avons  retiré  le  creufet  du  feu.  Nous 
lavons  verfé  fur  une  table 


(a)  Nous  avons  obfervé  que  Y  hépar 
martial,  même  bien  fait,  &  par  ftifion ,  qui 
donnoit  beaucoup  de  marques  cl  hep fur 
1  argent ,  n  en  donnoit  plus  au  bout  d  un 
«in  ,  quoiqu  il  eut  cte  enferme  dans  une 
bouteille  exaéhement  bouchee»  \.'hépczr  Ç&- 
lino-alkalin  fait  par  fufîon  ,  quoique  fort 
charge  ,  perd  aulîi  fa  propriété  par  le  laps 
d environ  deux  ans,  fur-tout  Ci  le  feu  de 

Tome  L  E 
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marbre  un  peu  huilée.  La  malle 
étant  refroidie ,  nous  l’avons  caffee 
par  morceaux,  &  enfermée  dans 
une  bouteille  bien  sèche  ,  &  chauf¬ 
fée  pour  en  écarter  l’air  qui  auroit 
pu  apporter  de  Phumiaite. 

Si  l’on  met  fondre  une  portion 
de  cette  matière  dans  quatre  onces 
d’eau  de  pluie  ,  bouillante  ,  il  en  re- 
fulte  un  hépar  liquide  extrêmement 
chargé  9  qui  a  l’odeur ,  la  faveur  & 
la  couleur  jaune  d’ hépar  ,à  un  degré 
fupérieur.  Si  on  y  plonge  une  lame 
d’argent ,  elle  y  devient  ,  fur  le 
ch?mp,  d’un  jaune  qui  pafle  rapi¬ 
dement  du  plus  clair  au  plus  foncé , 
jufqu’a  devenir  rouge  &  noire. 


fufion  a  été  porté  trop  loin  &  fi  le  fou- 
fre  s’eft  enflammé  ,  parce  que  tout  i  acide 
fuiphureux  fe  porte  fur  fa  bafe  alkaline , 
&  la  neutralife  ,  le  foufre  cefle  d  etie  fou- 
fre,  &  de  former  hé  ,  r.  Il  faut  que  notre 
hépar ,  pour  être  bon  ,  refte  rouge  apres 
la  fufion  •  car  ,  s’il  eft  brun ,  il  a  moins  de 
venu  &  ne  la  conferve  pas  long-tems. 
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CHAPITRE  XV. 


Union  de  Peau  arfenicale  avec  la 
folution  cPhépar  martial  par  fu- 
fion.  Phénomènes  qu'elle  préfente, 
conféquences  qu'on  en  doit  tirer . 

O  N  a  verfé  ,  fur  une  once  de 
cette  folution  d ’hépar  filtrée ,  trente 
à  quarante  gouttes  d’eau  arfeni¬ 
cale.  Dans  l’inftant  le  mélange  eft 
devenu  d’un  blanc  fale  épais  ;  il  a 
dépofé  une  poudre  fine  de  même 
couleur,  &  très-abondante.  Il  eft 
certain  que  dans  le  procédé  de  cet 
hépar ,  les  parties  du  fer  n’ont  pas 
été  réduites  au  point  de  divifion 
où  elles  l’ont  été  dans  le  procé¬ 
dé  de  l’h épar  obtenu  par  détonna- 
tion  ,  parce  que  la  chaleur  qu’é¬ 
prouve  celui-ci ,  eft  incomparable¬ 
ment  plus  grande  que  celle  du  pro- 
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cédé  fait  par  îa  voie  de  la  fufion, 
mais  il  contient  beaucoup  plus  de 
foufre  *9  fa  furabondance  eft 
vée  par  la  quantité  que  Peau  arseni¬ 
cale  en  a  fait  précipiter ,  tandis  que 
dans  Yhépar  martial  ,  obtenu  par 
détonnation ,  elle  n’a  fait  que  chan¬ 
ger  la  couleur  verte  de  fa  folution  9 
&  îa  troubler  aftez  légèrement. 

Nous  étions  fondés  a  croire  que 
Peau  à'hépar  martial,  fait  par  fufion, 
contenoit  du  fer  ,  mais  il  falloir  le 

démontrer.  .  . 

On  a  d’abord  I-aiffé  précipiter  de 
lui  —  menue  le  foufre  dominant  de 
cette  folution  ^  on  a  eniuite  répandu 
fur  la  furface  ,  de  la  poudre  fine  de 
noix  de  galle  j  quelque  tems  api  es 
Peau  eft  devenue  d’un  rouge  pâle. 
Voila  donc  la  préfence  du  fer  conf- 
tatée  alors  la  lame  d  aigent  ne  fe 
colore  plus  dans  cette  eau.  Outre 
la  propriété  de  mamfefter  la  pré^ 
fence  du  fer  dans  cet  hcpfii  marg¬ 
inal  ,  la  noix  de  galle  a  encore  *  par 


i 
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conféquent  ,  celle  d’en  précipiter 
le  foufre.  Ces  deux  précipitations 
du  fer  d’abord ,  enfuite  du  foufre 
par  la  noix  de  galle ,  m’ont  donné 
lieu  d’examiner  fi  cette  fubttance 
végétale  n’auroit  pas  quelque  pou¬ 
voir  fur  la  folution  d’arfemc  dans 
l’eau. 


< 
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CHAPITRE  XVI. 

A 3:1  on  de  la  noix  de  galle  fur 

Varfenic . 

J’a  i  répandu  de  la  poudre  de  noix 
de  galle  fur  de  l’eau  arfenicale ,  elle 
n’a  paru  y  faire  aucun  changement 
pendant  plus  de  vingt-quatre  heures. 

Il  ne  s’eft  formé  dans  le  mélange, 
ni  filament ,  ni  nubécule  ni  dé¬ 
pôt,  ni  changement  de  couleur.  J’ai 
verfé ,  fur  de  la  nouvelle  eau  arfe¬ 
nicale  ,  de  la  décoction  de  noix  de 
galle  bien  chargée  &%filtrée ,  le  mé¬ 
lange  s’eft  troublé  légèrement  au 
bout  de  quelques  heures,  &  a  formé 
un  dépôt  qui  étoit  une  poudre  fine.  * 
J’en  ai  conclu  un  certain  rapport 
entre  la  partie  terreufe  &  ftiptique 
de  la  noix  de  galle  &  Farfenic.  Je 
ne  perdrai  point  de  vue  cette  cir- 
conftance  qui  deviendra  intéreflan- 
te ,  mais  je  l’abandonne,  pour  le 
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préfent,  pour  m’occuper  des  dépôts 
arfenicaux  opérés  par  1  hèpciv  mar¬ 
nai-  -  , 

Nous  avons  vu  que  l’eau  a  lie  par 
martial  fe  coloroit  en  rouge  pai  ï  ad¬ 
dition  de  la  noix  de  galle ,  que  par 
conféquent  elle  contenoit  du  t^r. 
Nous  avons  auffi  remarque  que  les 
précipités  formés  de  cet  h  épar  li¬ 
quide  ,  par  l’addition  de  l’eau  ?rfe- 
nicale ,  étoient  bruns  ,  nous  avons 
attribué  cette  couleur  à  des  por¬ 
tions  ferrugmeufes  ,  avec  d  autant 
plus  de  fondement,  que  l’addition 
de  la  même  eau  arfenicale  fur  des 
hépars  prépares  (ans  jtlcifs  ,  nous  a 
donné  des  précipités  très  blancs.  II 
nous  a  paru^eflentiël  d  éclaircir  ce 
fait  par  une  démonftration  évidente, 
puifqu’il  étoitqueftion  de  bien  conf- 
tater  la  préfence  du  fer  dans  cet 
hépar  ,  &  que  de  la  dépendait  la 
vérification  d’un  nouveau  moyen 
propre  à  détruire,  même  dans  Pinté- 
rieur  du  corps ,  les  pointes  corro- 
fives  de  l’arfenic, 

Eq 
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J  ai ,  en  conféquence  ,  fait  ra* 
m aller  tous  les  depots  bruns  prove- 
'  mns  de  la  précipitation  de  Yhépar 
martial  par  Peau  arlenicale.  Je  les 
ai  mis  ^  dans  un  vaiiîeau  fublima- 

t(J5e  5 1  A  exP°*-d  le  vaiiîeau  à  un  reu 
aviez  adif  pendant  trois  ou  quatre 
lieures^Ce  terns  révolu,  le  dôme 
du  vailipau  étoit  garni  çi’une  fubf- 
tauce  grainée  ,  d’un  jaune  plus  fon¬ 
ce  que  celui  du  foufre.  Après  Pa- 
voir  laiffé  refroidir,  oçi  Pa  cafle.  li 
s  eft  trouve  au  rond  ,  une  poudre 
noire  légère  qui  étoit  attirée  par  le 
çouteau  aimanté.  On  a  lavé  cette 
po tiare  a  1  eau.  chaude  pour  1a.  dé¬ 
pouiller  des  parties  falines.  Après 
cette  lotion ,  elle  fe  portoit ,  avec 
une  elpece  d  activité,  fur  la  lame 
aimantée,  &  s’y  tenait  hériffée  auffi 
fortement  que  de  la  belle  limaille 
cio  fer.  X  ar  conféojuent ,  P hepur  , 
d’où  venoit  cette  fubftance ,  étoit 
vraiment  martial.  Or,  nous  avons 
vu  que  fe  fer  ayant  beaucoup  d’affi¬ 
nité  avec  Parfenic  ,  en  détruifoît 
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la  corrofion  en  totalité,  ou  en  grande 
partie  ;  donc  Yhépar  martial  fera 
d’un  grand  fecours  pour  ceux  qui 
auront  pris  intérieurement  de  1  ar- 
fenic.  Bien  plus ,  cet  hépar  pris  fous 
forme  liquide,  deviendra  l’antidote 
de  ce  poifon ,  &  par  fon  foufre  ,  & 
par  (à  partie  faîino-alkaline  ou  cal¬ 
caire  ,  &  par  fon  principe  ferrugi¬ 
neux.  Le  foufre  enveloppe  les  par¬ 
ties  eau  (tique s ,  l’alkali  falin  ,  ou  la 
bafe  calcaire  ,  en  répriment  la  dan- 
gereufe  aâivité  ,  mais  le  fer  femble 
détruire  la  nature  de  l’arfenic  par 
une  véritable  décompofition  de  (es 
éîémens ,  &  paroît  être  le  feul  in¬ 
termède  qui  jiit  un  pouvoir  auffi  ca- 
raètérifé  fur  ce  poifon. 


10 6  CoNTRE-PoiSOIS 


CHAPITRE  XVII 
Hépar  phofphorique . 


J’  a  u  r  o  i  s  rapporté  beaucoup 
d’autres  procédés  ày hépar-fulphurïs 
que  le  plan  de  mon  ouvrage  m’a 
donné  lieu  de  tenter  ,  fi  je  les  eufle 
cru  d’une  utilité  réelle  pour  les  lec¬ 
teurs.  Fobferverai  cependant  avant 
que  de  quitter  les  hépar  jiilphuris  * 
que  ceux  où  Pon  a  fait  entrer  beau¬ 
coup  de  fer  ont  la  propriété  de  s'é¬ 
chauffer  confidérablement  ,  lorfi- 
qu’après  la  détonriatiqn  &  îe  refroi- 
difîement  de  la  ma  fie ,  on  les  a  réduit 
en  poudre  &  expofés  à  Pair  en  un 
monceau.  La  chaleur  qui  s’y  déve¬ 
loppe  n’eft  pas  affez  grande  pour 
leur  faire  prendre  feu.  J’en  excepte 
cependant  une  efpèce  particulière  * 
qui  prend  feu  fans  même  qu’il  y  ait 
de  fer.  En  voici  le  procédé  qui  eft 
jfimpîe  ?  je  îe  rapporte  peur  ne  pas 
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en  fouftraire  la  connoiffance  aux 
curieux. 

J’ai  mêlé  parties  égales  de  fel  de 
foude  purifié,  bien  féché  au  foleil, 
&c  de  charbon  de  terre  commun 
que  l’on  trouve  auprès  d’Orbay  ,  en 
Brie.  J’ai  mis  le  mélange  pulverifé 
dans  un  creufet  fec,bien  luté.  Je 
l’ai  expofé  au  feu  que  Ton  a  pouffé 
jufqu’a  ce  que  le  creufet  &  ce  qu’il 
contenoit  fuffent  parfaitement  rou¬ 
ges.  Le  vaiffeau  étant  refroidi ,  on  a 
verfé  la  poudre  fur  du  papier.  Peu 
de  tems  après  elle  s’eft  échauffée 
jufqu’a  brûler  la  main;  enfin  elle 
a  pris  feu ,  ainfi  que  le  papier.  Une 
portion  de  cette  poudre  jettée  dans 
de  l’eau  fr‘8ide ,  lui  a  donné  la  pro¬ 
priété  de  teindre  promptement  la 
lame  d’argent  en  jaune  &  en  rouge. 


E  6 


t 


î  o  8  Contre-Poisons 


CHAPITRE  XVI IL 


Utilité  de  ¥  addition  d’un  alkali 
Jàtin  ,  à  l’eau  ai  fi  nie ak  P  pour 
faciliter  la  décompofition  de  Par- 
finie  par  les  /blutions  ferrugineux 
J  es  acides, 

TV  '  ■  (T 

±  \  o  u  s  avons  vu  que  les  alkali 
falins  avoient  la  puiiiance  d’adoucir 
beaucoup  Farfenic  &  de  le  tenir 
ions  une  forme  très  divifée  :  j’ai  cru 
qu’ils  pourraient  devenir  aufîl  un 
moyen  de  faciliter  beaucoup  l’ac- 
don  du  fer  fur  Farfeni£  lî  ne  m’a 
point  paru  impoffibîe  que  par  ces 
le  cours  toutes  les  forations  martiales 
acquirent  la  faculté  de  pénétrer 
même  à  fondée poifon  minéral  avec 
à  autant  plus  de  fuccès,  que  le  fer 
paroit  être  celle  de  toutes  les  fubf- 
tances  ,  avec  laquelle  il  a  le  plus  de 
rapport  &  d’intimité.  Mais  il  faut 
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préalablement  que  l’arfenic  foit  en 
folution  dans  l’eau ,  &  divifé  enfuite 
par  un  alkali  faîin  pour  que  les  fo- 
lutions  martiales  faites  par  les  aci¬ 
des  ,  puiffent  avoir  prife  fur  ce  cor- 
rofif.  C’eft  une  obfervation  qui  n’a 
point  échappée  à  M.  Macquer  (  *  ), 
Il  a  reconnu  que  les  feintions  mé¬ 
talliques  ,  dans  les  acides ,  précipi- 
toient  l’arfenic  &  s’unifloient  à  lui 
lorfqu’il  étoit  joint  a  un  alkali.  Il 
n’en  excepte  que  le  mercure  uni 
à  l’acide  marin  &  l’or  uni  a  l’eau 
Régale  ,  qui  le  précipitent  fans  qu’il 
fait  befoin  d’alkali.  J’ai  cependant 
remarqué  que  la  folution  de  mars 
dans  le  vinaigre  décompofoit  &  pré- 
cipitoit  promptement  &  abondam¬ 
ment  l’eau  arfenicale  fans  qu’elle 
fût  unie  a  un  alkali.  Il  eft  vrai  que 
l’arfenic  ?  fans  addition  d’alkali,  ne 


(*)  Voyez  fes  Elémens  deChytnie.* 
page  1  <58 . 
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peut  être  autant  adouci  par  cette 
liqueur  aceto  -  martiale ,  que  fi  ce 
fel  s’y  trouvoit  uni  ;  parce  que  fi  le 
fer  qu’elle  contient  fe  porte  fur  ce 
poifon  minéral  ,  l’acide  ,  quoique 
végétal ,  de  la  folution  ,  faute  de  ren¬ 
contrer  un  alkali  fafin  qui  le  neu- 
tralife,  s’appropriera  infailliblement 
des  parties  arfenicales  qui  feront , 
dans  cet  état,  toujours  capables  d’o¬ 
pérer  de  mauvais  effets.  Cet  incon¬ 
vénient  n’aura  pas  lieu  fi  la  folution 
arfenicale  eft  combinée  avec  un 
alkali  falin.  Les  folutions  acidulo- 
métalliques  ferrugineufes  ,  foit  vé¬ 
gétales  ,  foit  minérales  ,  que  l’on 
verfera  fur  ce  mélange  ,  opéreront 
en  raifon  d'un  méchanifme  tout 
différent.  i°.  L’alkali  falin,  par  un 
rapport  plus  puiflant ,  enlevera  au 
fer  l’acide  ,  foit  végétal ,  foit  miné¬ 
ral  ,  qui  lui  fera  uni  pour  fe  l’appro¬ 
prier  ;  1°.  le  fer , livré  à  lui-même, 
fe  portera  fur  l’arfenic  diffous  avec 
toute  l’a&ivité  que  peut  produire  un 
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rapport  d’affinité ,  il  s’en  appropriera 
l’acide ,  de  forte  que  la  partie  Am¬ 
plement  réguline  de  ce  minéral , 
deftituée  de  fon  véritable  corrofif, 
fera  fans  aucune  aétion  dangereufe. 
Nous  avons  conftaté,  par  l’expé¬ 
rience  ,  les  faits  que  nous  rappor¬ 
tons. 


* 


/ 
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CHAPITRE  XIX, 


L'encre  ordinaire  conjidérée  comme 
contre-poifon  de  Farfenic , 

S  i  l’on  verfe  de  la  folution  acéro- 
martiale  fur  de  l’eau  arfenicale 
imprégnée  légèrement  d’alkali  de 
tartre  ,  il  s’y  fait  fur  le  champ  un 
coagulum  très  épais  ,  fuivi  d’un 
précipité  confidérable  de  couleur 
d’ocre.  On  obtient  abfolument  le 
même  produit  fi  on  fe  fert  d’une 
légère  lolution  de  vitriol  de  mars , 
nommé  vulgairemery:  couperofe 
verte.  L’encre  opère  le  même  effet  9 
parce  qu’elle  contient  du  vitriol  de 
mars  &:  de  la  noix  de  galle  9  dont 
nous  avons  fait  voir  Fadion  fur  la 
folution  de  Farienic. 

Quoique  l’on  regarde  vulgaire¬ 
ment  l’encre  comme  un  poifon  ,  il 
fuffit  de  favoir  ce  qui  entre  dans  fa 
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compofition  pour  être  certain  du 
contraire  ( a )  ;  voici  une  preuve  con- 
vincante  qu’elle  n’eft  pas  vénéneufe. 

Une  perfonne, extrêmement  alté¬ 
rée  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l’été ,  prit  fur  un  buffet,  dans  un  en¬ 
droit  obfcur,  une  bouteille  pleine 
d’encre  pour  une  bouteille  de  biere. 
Elle  en  emplit  cm  grand  verre  &  le 
vuida  en  entier  avec  tant  d’avidité , 
qu’elle  ne  s’apperçut  de  Terreur 
qu’aprèsla  déglutition.  Le  bruit  s’en 
répandit  promptement  dans  toute 

(  a  1  II  ne  pourvoir  y  avoir  d’encre  dan- 
gereufe  que  celle  où  l’on  feroir  entrer  diî 
vitri.pl  b^eu.  iTeft  vrai  que  certaines  per» 
Tonnes ,  fùremem  peu  verfces  en  C'hy- 
mie ,  ont  fait  entrer  quelquefois  de  ce 
vitriol  cirvreux  dans  l’encre,  dans  !’i in¬ 
tention  de  ïa  rendre  plus  noire  \  mais 
comme  l’expérience  a  fait  connoitre  aux 
perfonnes  les  moins  inftruires  ,  qu  il  jau- 
nilïoit  l  écriture  bien  loin  de  la  noircir  ? 
il  eft  rare  de  trouver  de  1  encre  qui  con¬ 
tienne  de  ce  vitriol  vénéneux. 
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la  maifon  où  j’étois  alors.  J’afTurai 
qu’il  n’y  avoit  rien  h.  craindre.  Je  fis 
boire  iur-le-ehamp  à  la  perfonne 
qui  avoir  fait  la  méprife ,  une  grande 
quantité  d’eau  froide  à  plufieurs  re- 
prifes.  Elle  en  vomit  une  partie  , 
mais  elle  fut  guérie  de  cet  accident 
dans  le  jour ,  &  n’a  dans  la  faite 
éprouvé  aucune  altération  dans  fa 
faute.  Je  lui  ai  fait  prendre ,  quelques 
jours  après ,  un  purgatif  doux ,  hui¬ 
leux,  pour  emporter  les  parties  mar¬ 
tiales  qui  avoient  pu  refter  dans  le 
canal  inteftinal. 

L’encre  ordinaire ,  d’après  le  pré¬ 
cipité  qu’elle  occafionne  dans  l’eau 
arfenicale  imprégnée %d’alkali ,  doit 
donc  etre  rangée  au  nombre  des 
contre  -  poifons  de  l’arfenic.  Elle 
poura  donc  en  fervir  au  befoin  en 
la  faifant  précéder  de  quelque  boif- 
fon  aîkahne.  Elle  s’oppofera  effica¬ 
cement  à  l’aâion  du  corrofif,  &  en 
préviendra  heureufement  les  rava¬ 
ges  ,  tant  à  raifbn  du  vitriol  martial 
qu’elle  contient  ,  que  par  les  pro- 
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priétés  de  la  noix  de  galle  qui  eft  un 
de  Tes  ingrédiens  effentiels. 

Il  fe  préfente  cependant  un  ob¬ 
jection.  On  obferve  bien ,  dira- t’on  , 
une  certaine  affinité  entre  fencre  & 
Feau  arfenicale  ,  ou  plutôt  entre 
leurs  ingrédiens*  elle  eft  prouvée 
par  le  coagulum  &  la  précipitation 
marquée  qui  réluttent  de  leur  com- 
binaifon  ;  mais  le  vitriol  a  été  de- 
compofé  dans  la  confection  de  Fen¬ 
cre  ,  par  la  partie  ftiptique  de  la  noix 
de  galle ,  &  ne  peut  plus  former 
affinité.  Je  réponds ,  i°,  qu’il  refte 
toujours  dans  Fencre  une  partie  de 
vitriol  qui  n’eft  pas  décompofée, 
&  dont  le  fer  diffous  peut  former 
affimré  avet  Farfenic  ;  z°.  que  la 
grande  quantité  de  noix  de  galle  qui 
fe  trouve  dans  Fencre  ,  fupplée  à 
ce  qu’il  y  a  de  vitriol  décompofé  ; 
2°.  que  le  fer  qui  provient  du  vitriol 
décompofé  ,  demeurant  fufpendu 
dans  Fencre  dans  un  état  de  divi- 
fion  confidérable,  ne  manque  pas 
de  fe  porter  fur  Farfenic. 
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Nous  n’entrons  ici  dans  cette 
cüfcufïîon  phyfïco-chymique  ,  qu’a-* 
fin  de  bien  apprécier  les  fecours  que 
l’on  peut  donner  provifoirement 
aux  perfonnes  qui  auroient  été  em- 
poifonnées  par  farfenic.  La  combi- 
naiion  de  tous  ces  raifonnemens 
nous  a  conduit  à  d’autres  décou¬ 
vertes  dont  on  connoîtra  facilement 
futilité. 


à- 

r 


de  l’Arsenic,  117 


CHAPITRE  XX. 


Utilité  du  favon  contre  les  effets  de 

Varfenic . 

N o  u  s  avons  vu  que  les  alkali 
falins  avoient  une  double  propriété , 
celle  d’adoucir  la  grande  aâivité 
du  poifon  arfenical ,  &  celle  de  fa- 
vonfer  la  combinaifon  du  même 
poifon  avec  le  fer  qui  eft  le  plus 
puifTant  destructeur  du  principe  vé¬ 
néneux  de  l’arfenic.  Ce  point  de  vue 
m’a  fait  efpérer  que  Ton  pourroit 
trouver  dans  les  favons  les  mêmes 
propriétés  que  dans  les  alkali  falins, 
&  qu’en  outre ,  l'huile  qui  entre  ef- 
fentiellemen^'  dans  ce  mixte,  en 
augmenterait  la  vertu  corrofive  & 
antivénéneufe. 

J’ai  verfé  de  l’eau  de  pluie  impré¬ 
gnée  de  favon  commun  fur  de  1  eau 
arfenicale.  Ce  mélange  ne  s’eit  nul¬ 
lement  troublé.  Le  favon  a  donc 
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uniquement  fervi  a  alkalifer  les  par¬ 
ties  arfenicales*  &  à  leur  donner  une 
certaine  douceur.  J’aienfuite  ajouté 
au  liquide  de  la  folution  martiale  acé- 
teufe.  Elle  y  a  produit  fur  le  champ 
une  grande  décompofition  &  un  pré¬ 
cipité  très-abondant  de  couleur  de 
rouille ,  félon  le  méchanifme  des 
affinités  dont  nous  avons  parlé.  La 
folution  de  vitriol  de  mars  y  a  pro¬ 
duit  à  peu -près  les  mêmes  effets. 
Le  favon  fera  donc  une  nouvelle 
reffource  que  l’on  aura  facilement 
fous  la  main  pour  arrêter  les  pre¬ 
miers  effets  de  Farfenic,en  le  corri¬ 
geant  comme  alkali ,  en  lui  don¬ 
nant  des  entraves  comme  huileux , 
&  en  favonfant  Fadi^n  du  fer  fur 
ce  minéral  corrofif.y 

Quoique  les  moyens  propofés  juf 
qu’ici  contre  la  corrofion  de  l’arfe- 
nic  aient  beaucoup  d’efficacité ,  nous 
avons  crû  cependant  devoir  pour- 
fuivre  nos  recherches  fur  le  même 
objet. 

II  vient  dans  Fefprit  de  tout  le 
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monde  de  faire  boire  promptement 
&  abondamment  du  lait  ou  de 
l’huile  à  ceux  qui  ont  pris  intérieu¬ 
rement  de  l’arfenic  ,  dans  la  feule 
vue  d’adoucir  le  poifon  :  nous  avons 
remarqué  combien  d'autres  points 
de  vue  on  avoit  a  remplir  pour  em¬ 
pêcher  les  dangereux  effets  de  ce 
corrofif.  Mais  comme  on  ne  doit 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut 
concourir  au  foulagement  de  l'hu¬ 
manité  ,  nous  avons  voulu  bien  ap¬ 
précier  &  connoître  l’aftion  du  lait 
&  des  huileux  fur  l'arfenic. 
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CHAPITRE  XXL 


Union  du  lait  avec  Varftnic .  Sa 
JübJlance  vénéneuje  empêche  la 
coagulation  de  ce  liquide  animal* 

îx  parole  naturel  ,  j ufqü’ici  ,  de 
ranger  Tarfenic  dans  la  claffe  des 
fubfiances  falino  -  minérales  neu¬ 
tres.  On  lui  reconnoît  l’infidieufe 
propriété  de  ne  préfente r  d’abord 
au  goût  aucune  âcreté  ,  celle  de 
ne  le  îaiffer  entamer  ni  par  les 
acides  ni  par  les  alkalis  ;  s’il  n’oc- 
cafionnoit  aucun  coagulum  dans  le 
lait,  nous  aurions  une^reuve  com¬ 
plète  de  fa  neutralité  Sline.  Mais  il 
falloir  s’affurer  par  fin  fcrupuleux 
examen  de  cette  circonftance  d’au¬ 
tant  plus  intéreffânte ,  que  li  le  fait 
étoit  confiant,  le  lait  deviendroitun 
correélif  de  ludion  corrolive  de 
l’arfenic  ,  à  raifon  de  la  grande 
quantité  de  parties  butyreufes  qu’il 

contient 
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contient  fous  une  forme  mifcibîe 
avec  les  aqueux. 

Pour  acquérir  les  lumières  nécef- 
faires  fur  cet  objet,  on  a  verfé  trente 
à  quarante  gouttes  d’eau  arfenicale 
dans  environ  demi -once  de  bon 
lait  nouveau  &  froid.  Il  ne  s’eft  fait 
aucun  changement  dans  le  liquide, 
même  en  Y  agitant.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  on  n’y  a  remarqué 
d’autre  effet  que  l’élévation  d’un  peu 
de  crème  au-defïus  du  liquide.  On 
l’a  agité  de  nouveau ,  fans  qu’il  s’y 
foit  formé  aucun  caillebotage.  Au 
bout  de  quarante  -  huit  heures  ,  nul 
autre  changement ,  nulle  autre  alté¬ 
ration.  Quatre  jours  après,  le  lait 
étoit  encore  Je  même  ,  cependant 
avec  plus  d  carême  a  fa  fuperficie0 
Sa  fluidité  s’erant  également  con- 
fervée  pendant  pîufieurs  jours,  on 
a  plongé  la  bouteille  qui  le  conte- 
noit ,  dans  l’eau  chaude  que  l’on  a 
fait  bouillir  quelques  minutes ,  puis 
on  l’a  laiflé  refroidir.  Malgré  ces 
épreuves  fi  propres  a  faire  coaguler 
Tome  h  ■  F 
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le  lait ,  il  ne  s’eft  ni  tourné  ni  caille- 
boté  :  bien  plus, il  n’avok  pas  même 
l’odeur  d’aigre,  mais  uniquement 
celle  d’une  vieille  crème. 

Ce  mélange  d’eau  arfenicale  avec 
le  lait ,  pofé  fur  la  langue  &  frotté 
fur  les  lèvres ,  a  y  laiffe  d’abord  au¬ 
cune  impreffion  ;  peu  de  tems  après 
on  re£Tent  quelque  âcreté ,  mais  pas 
fi  vive,  a  beaucoup  près , que  celle 
qu’y  produit  l’eau  arfenicale  feule. 
Ces  obfervations  prouvent  que  l’ar- 
fenic  a  une  aéïion  marquée  &  bien 
fingulière  fur  le  lait,  puifqu’ii  lui 
conferve  fa  fluidité  fi  long -tems, 
même  en  l’expofant  à  la  chaleur  de 
l’eau  bouillante.  Si  Tarfenic  poffède 
une  telle  aéfion  fur  \m  liquide  qui 
fe  coagule  avec  tant  d^Facilité ,  quel 
effet  ne  doit-il  pas  produire  dans  le 
corps  humain  fur  les  liqueurs  ani¬ 
males  chaudes  &  en  mouvement. 
U  ne  peut  que  les  mettre  dans  une 
grande  fonte  &  une  coiliquation 
mortelle.  Ce  feroit  donc  avoir  une' 
idée  peu  juffe  de  l’action  de  l’arfeniç 
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que  de  le  regarder  comme  un  poi- 
fon  coagulant  en  vertu  de  fon  acide. 
Mais  fi  l’arfenic  a  tant  d’aétion  fur 
le  lait,  ce  liquide  animal  en  a  réci¬ 
proquement  beaucoup  fur  ce  poi- 
fon. 


~ —  -  "• — 

CHAPITRE  XXIX 

Union  du  lait  arfenical  avec  T hépar 

calcaire . 

ï /arsenic  tenant  ainfi  le  lait 
très  -  divifé  &  paroiffant  déjà  lui- 
meme  adouci  par  les  parties  grafTes 
de  ce  liquide  animal ,  il  éto.t  impor¬ 
tant  de  lavoir ,  fi ,  fous  ce; te  forme , 
ce  poifon  ne  pouroit  pas  encore  re¬ 
cevoir  un  correctif  plus  puiffant. 
Pour  s’en  affurer  ÿ  on  a  verfé  de 
Yhipar  calcaire  liquide  fur  du  lait 
arfenical ,  tel  que  nous  l’avons  défi- 
gné  ci-deffus.  A  l’inftaqr  le  mélange 
s’eft  épaifti ,  &  peu  de  2:ms  après  il 
s’eft  formé  au  fond  m  vaiffeau  un 
dépôt  blanc  jaunâtre ,  léger  &  très- 
abondant.  Voila  donc  une  preuve 
que  ctihcpar'à  lapuiftance  de  s’unir 
aux  parties  arfenicales  étendues  & 
embarraffees  dans  le  lait.  Il  s’en 
exhale  alors  une  odeur  laiteufe  plus 
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fétide ,  qifavanc  raddition  de  1  hc- 
par  calcaire.  Après  la  formation  du 
dépôt ,  le  liquide  qui  fumage  eft 
encore  laiteux.  Ce  fait  prouve  que 
le  caillebotage  du  lait  a  peu  oü 
point  de  part  à  ce  dépôt ,  &  combien 
doit  être  grande  la  puiflance  difîol- 
vante  &  deftruâive  de  Farfeiuc  9 
fur  tout  liquide  animal. 


*3 
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CHAPITRE  XXIII. 


Union  du  lait  arfmïcal  avec  Plié-* 
par  martial  alkalin . 

A  P  R  È  s  m’être  affuré  de  Faclion 
de  Yhépar  calcaire  fur  le  lait  arfeni- 
cal ,  j’avois  a  examiner  celle  de  Yhé~ 
par  martial  alkalin  fur  le  même  lait. 
J’ai  verfé  de  cet  hépar  liquide  ou 
fondu  dans  de  l’eau  de  pluie, fur  une 
autre  portion  de  lait  empoifonné 
par  farfenic  ;  le  mélange  ne  s’eft 
point  épaiffi  comme  celui  où  étoit 
entré  Yhépar  calcaire ,  on  a  bien 
agité  lé  vaifTeau ,  on  l’Slaiffé  repo- 
fer  plufieurs  jours  faœ  qu’il  s’y  foit 
formé  aucun  épai (fille ment  dans  le 
liquide  ;  il  eft  au  contraire  devenu 
plus  fluide.  La  crème  ou  la  partie 
butyreufe  a  gagné  la  fuperficie  , 
mais  il  s’eft  dépofé  au  fond  du  vaif¬ 
feau  un  précipité  gris  noir,  comme 
une  poudre  très-fine  fort  abondan- 
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re.  Elle  provenok  fans  doute  de  Tu* 
nion  du  fer ,  contenu  dans  1  hcpcir 
martial  avec  des  parties  arfenicales. 
Le  mars  qui  eft  dans  Y  hépar  fiilphu - 
ris  martial  a  donc  auffi  la  propriété 
de  chercher  a  travers  les  parties  ra- 
meufes  du  lait,  la  lubftance  arfeni- 
cale,  &  de  s’unir  a  elle  par  fon 
grand  rapport  avec  1  arfenic.  L  acide 
de  ce  poUon  n’e(t  donc  pas  la  caufe 
du  caillebotage  du  lait  que  l’on  vo¬ 
mit  peu  de  tems  après  l’avoir^pris; 
puifqu’il  ne  domine  pas  dans  1  arfe¬ 
nic.  N’eft-il  pas  d’ailleurs  démontré 
qu’il  empêche  la  coagulation  du  lait? 
On  doit ,  au  contraire  ,  l’attribuer 
aux  levains  acides  des  premières 


voies.  jf 

Puifque  ne  fe  coagule  pas 

avec  l’eau  arfenicale ,  &  que  ce¬ 
pendant  les  malades  empoifonnés 
avec  l’arfenic  rendent  quelquesfois 
le  lait  caillé, ainfi  que  nous  l’avons 
vu  chez  quelques- uns ,  on  pouvoit 
penfer  que  cette  différence  venoit 
peut-être  de  ce  qu’il  y  av oit  dans  leur 

r  4 
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ettomac  une  fubftance  arfenieale 
très  -  concentrée ,  ou  même  de  la 
poudre  d’arfenic  qui  ayant  beaucoup 
pins  de  puifîance  fur  le  lait  que  Feau 
arfenieale  l  avoir  coagulé.  Pour 
éclaicir  ce  fait,  j’ai  mis  de  la  pou¬ 
dre  très-fine  d’arfenic  dans  du  bon 
lait  froid.  Il  ne  s’y  eit  fait,  dans 
refpace  de  vingt  -  quatre  heures, 
aucune  coagulation  Le  lait  s’eft  au 
contraire  fort  éclairci  ,  &  il  s’eit 
élevé  beaucoup  de  parties  b uty ren¬ 
ies  a  la  fuperficie.  Comme  toute  la 
poudre  arfenieale  ne  s’étoit  pas  fon¬ 
due  ,  le  lait  qui  touchoit  à  cette 
poudre ,  dont  il  avoir  pa  r  conféquenr 
éprouvé  toute  F  a£Hon  poilible ,  n‘en 
étoit  pas  plus  coagulé^cjue  tout  le 
refte  du  liquide  laiteu^C)n  a  expofé 
enfuite  le  vaifleau  à  la  chaleur  de 
l’eau  bouillante  jufqu’a  faire  bouil¬ 
lir  le  lait,  il  n’eft  arrivé  d’autre 
changement  qu’une  di  Ablution  plus 
parfaite  de  ce  liquide.  Il  eft  donc 
prouvé  une  fécondé  fois  que  la  coa¬ 
gulation  dans  Feftomac  du  lait  que 
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quelques  malades  empoifonnés  par 
l’arfenic  rendent  par  le  vomifle- 
ment ,  ne  peut  être  attribuée  a  l’ar¬ 
fenic. 


Conféquences  qui  réfultcnt  d’après 
les  expériences  ,  en  faveur  du  lait 
contre  la  corrojion  de  l’arfenic . 


Nous  venons  de  voir  la  puiffance 
réciproque  du  lait  &  de  l’arfenic 
l’un  fur  l’autre  ;  nous  penfons  que 
ce  liquide  animal  ne  pouvant  être 
coagulé  par  les  parties  arfenieales, 
doit  corriger  davantage  ce  poifon 
que  ne  le  peuvent  faire  les  huileux, 
parce  qu’il  eft  mifcible  avec  les 
aqueux,  qÆ  les  corps  gras  ne  le 
font  nullemMt ,  à  moins  qu’ils  ne 
foient  réduits  fous  une  forme  favo- 
neufe.  Il  deviendra  donc  un  bon 
correctif  de  l’arfenic.  Ainfii  une 
grande  quantité  de  lait  prife  inté¬ 
rieurement  adoucira  beaucoup  fon 
aftion  corrofive  ;  en  forte  que  fi 
l’on  joint  à  fon  ufage  celui  des  cor- 

F  5 
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rectifs par  affinité ,ou  les  réaéHFs  que 
nous  avons  indiqués ,  T  action  véné- 
neufe  de  Parfenic  fera  anéantie ,  îi 
toutes  fois  ces  fecours  font  adminii- 
trés  a  te  ms. 

Il  fuit  encore  de  toutes  nos  ob~ 
fervations  fur  le  lait,  que  ce  liquide 
animal  fans  détruire  tout  le  véné¬ 
neux  de  Parfenic ,,  eft  cependant  un 
bon  moyen  pour  1  adoucir  &  qu’  on 
doit  avoir  beaucoup  de  confiance 
dans  fon  ufage.  Mais  il  faut  confé¬ 
déré  r  fes  effets  dans  deux  tems  dii> 
férens  ,  auxquels  il  convient  d’en 
faire  ufage  ;  foit  comme  contre- 
poifon  de  Parfenic  ,  foit  comme  un 
fimpJe  adouciffant.  Nqus  réfervons 
cet  examen  pour  le  tracement  mé¬ 
thodique  que  nous  pr^poferons pour 
la  cure  des  empoifonnemensqu’oc- 
cafionrie  Parfenic»  Il  nous  refie  à 
confidérer  la  valeur  des  fecours  que 
Pon  peut  tirer  des  huileux  que  Pon 
regarde  communément  comme 
très-efficaces  ;  car  il  ne  faut  point 
fe  faire  iîlufion  ni  refter  dans  une 
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trop  grande  fécurité  &  dans  1  inac¬ 
tion  ,  tant  que  Ton  a  lieu  de  foup- 
çonner  la  préfence  des  moindies 
veftiges  de  parties  arfenicales  dans 
un  corps  animé.  C’eft  un  ennemi 
fi  redoutable  ,  que  quoique  bride  & 
enchaîné  de  toutes  parts ,  il  eft  en¬ 
core  fufceptible  de  nuire. 


'  \ 
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CHAPITRE  XXIV. 


Infolubilité  de  Parfenic  dans  les 
huiles  y  à  moins  qu’elles  ne foient 
bouillantes  ;  leur  peu  de  fuccès 
dans  les  empoifbnnemens  caufés 
par  Parfenic . 

No  u  s  avons  cru  que  les  corps 
gras ,  &  particulièrement  ceux  qui 
font  fous  la  forme  d’huile ,  feroienc 
un  bon  remède  contre  îe  poifon  de 
Farfenic,  fi  ce  minéral  corrofif  pou¬ 
voir  y  être  différas.  Nous  avons  vu  le 
bon  effet  que  l’huiîe  prêtait  fur  ce 
minéral  vénéneux  lomju’elle  eft 
réduite  en  fa  von  ,  mais  nous  vou¬ 
lions  la  traiter  fous  une  autre  point 
de  vue. 

J’ai  mis  dans  demi -once  d’huile 
d’olive  dix  à  douze  grains  d’arfenic 
bianc9  qui  avoir  été  réduit  en  pou¬ 
dre  très  -  fine  avec  un  peu  d’eau  * 

^  y 
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(  précaution  dont  j’ai  déjà  fait  fentir 
Fimportance  ).  Après  avoir  bien 
agité  le  tout  dans  une  bouteille , 
Farfenic  n’y  a  éprouvé  aucune  dif- 
folution.  J’ai  mis  alors  le  vaiffeau 
fur  le  feu  ;  Farfenic  s’y  eft  difious 
totalement  avec  une  grande  facilité , 
lors  que  l’huile  a  été  bouillante  ;  il 
n’a  pas  paru  s’y  diffoudre  avant  ce 
degré  de  chaleur.  L’huile  a  pour 
lors  acquis  une  très-grande  fétidité* 
Elle  venoit  Jurement  de  l’union  de 
Farfenic  qui  fe  volatifoit  avec  des 
vapeurs  huileufes.  Car  la  même  hui¬ 
le  bouillie  feule  n’a  point  contracté 
de  mauvaife  odeur.  J’ai  verfé  fur 
une  partie  d’huile  arfenicaîe  trois  w 
ou  quatre  garties  d7hépar  calcaire 
liquide  ,  trè^  chargé.  J’ai  agité  le 
vaiffeau.  Il  s’y  eft  formé  un  coagu - 
lum  blanc,  très -épais,  qui  produi¬ 
sit  une  efpèce  de  favon.  Il  réfulte 
également  un  coagulum  du  mélange 
de  Yhépar  calcaire ,  liquide  ,  avec  de 
Fhuilc  d’olive  non  arfenicaîe,  mais 
moins  blanc  &  moins  épais  que  ce- 
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lui  qui  réfulte  de  l’huile  arfenicale. 
Cette  différence  annonceroit  que  le 
foufre  de  Yhépar  calcaire  fe  feroit 
porté  fur  des  parties  arfenicales  dif- 
foutes  dans  l’huile,  en  forte  qu’on 
pourroit ,  par  ces  moyens,  leur  don¬ 
ner  des  entraves.  Mais  il  fe  préfente 
plufieurs  obliacles  qui  en  rendent  le 
ïuccès  comme  impoffible  dans  le 
corps  humain,  i°.  la  néceffité  de 
rendre  l’huile  bouillante  pour  qu’el¬ 
le  diffblve  l'arfenic;  ^0.  l’humidité 
dont  l’arfenic  fe  trouve  toujours 
abreuvé  dans  l’eftomac  ,  F  empê¬ 
che  roit  de  s’unir  à  l’huile  la  plus 
chaude  que  l’on  pouroit  prendre  in¬ 
térieurement.  Ainfi  les  huileux  ne 
peuvent  être  donnés  d^ns  de  pareils 
cas  ,  que  comme  des«adoucifTans  & 
des  affoupliflans.  Nous  examine¬ 
rons  quelle  place  ils  doivent  tenir 
dans  le  traitement  curatif  de  ceux 
qui  feroient  empoifonnés  par  l’ar- 
fenic. 
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Le  baume  de  foufre  ne  peut  avoir 
d’action  fur  Varjènic . 

Si  rhuiîe  pouvoir  opérer  un  effet 
réaétif  fur  larfenic  &  en  devenir 
le  correctif ,  fa  combinaifon  avec 
le  foufre  ,  connu  fous  le  nom  de 
baume  de  foufre  ,  ajouteroit  beau- 
coup  de  valeur  à  fes  propriétés  par¬ 
ticulières.  Mais  le  foufre  de  cette 
combinaifon  ne  pourroit  fe  porter 
dans  le  corps  humain  fur  l’arfenic  ; 
parce  que  ce  poifon  y  ett  toujours 
ou  envelopé  de  liquides,  ou  diffous 
dans  des  menftrues  aqueux  qui  ne 
contractent  aucune  liaifon  avec  un 
compofé  huileux. 
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CHAPITRE  XXV. 


Dangers  des  vernis  arfenicaux . 

On  parle  tous  les  jours  de  vernis 
dangereux.  Nous  ignorons  fi  tous 
ou  quelques  -  uns  de  ceux  que  l’on 
qualifie  de  la  forte,  font  préparés 
avec  de  Farfenic  fondu  dans  des  hui¬ 
les  defficatives.  Il  eft  certain  qu’on 
peut  faire  de  très  -  beaux  vernis 
par  ce  moyen  ;  mais  nous  penfons 
qu’on  ne  peut  rien  employer  en  ce 
genre  de  plus  pernicieux.  On  de- 
vroit  en  défendre  févèrement  î’ufa- 
ge.  Sur  quelque  Ouvrage  que  Fon 
puiffe  employer  un  variais  de  cette 
efpèce  ,  il  fera  toujours  extrême¬ 
ment  dangereux ,  parce  qu’une  huile 
de  quelque  nature  qu’elle  foit,  ne 
fuffit  pas  pour  corriger  Farfenic. 
Si  on  l’emploie  fur  des  tabatières, 
il  peut  a  la  longue  s’en  détacher  des 
parcelles  qui  tombant  dans  le  tabac  * 
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feront  d’autant  plus  dangereufes 
qu’elles  feront  plus  lèches  &  plus 
Icîubles  dans  le  mucus  des  narines. 
Il  pouroit  s’en  fuivre ,  par  l’aélion 
corrofive  de  l’arfenic  ,  des  polypes 
ou  des  excroiffances  de  chair  cancé- 
reufes  dans  le  nez ,  fur  la  partie  pof- 
térieure  du  Palais  ,  dans  la  gorge  , 
&c.  'y  &  d’autres  accidens  intérieurs 
que  l’on  auroit  d’autant  plus  de 
peine  à  guérir  que  Ton  enignoreroit 
la  caufe.  Les  mains  fans  ceffe  occu* 
pées  à  frotter  ces  tabatières  pour 
en  rendre  le  vernis  plus  éclatant, 
empeifonneroient  plus  ou  moins 
tout  ce  que  l’on  tôucheroit  ,  un 
fruit  frais  que  l’on  pèlerok ,  le  pain 
que  Ton  couperoit ,  &  c.  Si  l’on  ap¬ 
plique  ce  vernis  fur  des  meubles, 
fur  des  lambris  ,  &c.  ;  dans  com¬ 
bien  de  circonftances  ne  peut-il  pas 
s’en  détacher  des  parties  qui  de  vie  n- 
dr oient  nuifibles  à  la  far. té.  N’y 
eût  -  il  des  inconvéniens  que  pour 
les  ouvriers  qui  fabriqueroient  ou 
'qui  emploieroient  ce  vernis, ce  fe- 
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roit  une  raifon  fuffifante  d’en  inter¬ 
dire  l’ufage  ;  la  vie  des  attifans  eft 
chère  à  l’Etat  ,  a  leurs  familles,  & 
mérite  que  l’on  s’y  intéreffe,  &  que 
l’on  prenne  les  mèfii  tes  les  plus  Pa¬ 
ges  pour  la  leur  conferver ,  même 
malgré  eux.  Ce  vernis  ferait  éga¬ 


lement  dangereux,  &  dans  fa  pré¬ 
paration  &c  dans  fon  application. 
Car  i°.  m  fai  Tant  fondre  fatfeui 


r» 

v 


dans  un  huile  bouillante,  il  s’en  ex¬ 
hale  une  odeur  fétide  très-nuifible 
qui  vient,  comme  nous  l’avons  ob- 
fervé  ci  -  défiais ,  de  ce  que,  par  la 
grande  chaleur  de  rhuile  bouillan¬ 
te  (4),  il  s’en  élève  des  parties  arfe- 
nieaîes  en  grande  quantité.  Ces  mo¬ 
lécules  font ,  comme  oij  le  fait ,  très- 
volatiles;  puifque,  d’après  les  i n gé¬ 
nie  11  fes  &  lavantes  obfervations  de 
M,  Macquer,  il  luffit  pour  obtenir 


(u)La  chaleur  de  rhuile  bouillante 

excède  de  beaucoup  celle  de  l’eau  bouil- 

ï 

lante,  piiifqu’elle  fond  le  plomb. 
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beaucoup  de  régule  d’arfenic ,  d’in-  • 
corporer  fa  poudre  blanche  avec  de 
l’huile  ,  6c  d’expofer  ce  mélange 
dans  un  vailTeau  pour  fublimer  ; 
que  ,  de  cette  manière,  tout  l’arfe- 
nicfe  volatilife  ,  &  s’attache  au  dôme 
du  vaiffeau  fous  une  forme  régu- 
line.  Ain  il  la  prodigieufe  quantité 
de  parcelles  arfenicales  qui  s’élève- 
roient  de  l’huile  bouillante  où  elles 
feroient  en  folution  ,  porteroient  in- 
conteftablement  un  préjudice  con- 
fidérable  à  la  fanté  J  en  ai  moi- 
même  l’expérience;  car,  quoique 
j’aie  fait  fondre  très -peu  d’arfenic 
dans  1  huile  pour  conftater  mes  re¬ 
cherches,  j’en  ai  cependant  été  in¬ 
commodé.  combien  derifques, 
pour  leur  fanjé  &  pour  leur  vie  ,  ne 
feroient  pas  expofés  les  ouvriers  qui 
empîoieroient  un  tel  vernis,  a  rai- 
fon  de  la  quantité  qu’ils  feroient 
obligés  d’en  faire  &  d’en  employer, 
&  par  les  vapeurs  qu’ils  en  rece- 
vroient  pendant  la  defficcation. 
Enfin  combien  de  parcelles  11’en 
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abforberoient- ils  pas  dans  l’opéra¬ 
tion  du  poli.  Je  m’abftiens  encore 
de  rechercher  ce  que  deviendroit  la 
quantité  prodigieufe  de  petits  frag- 
mens  de  ce  vernis  qu’on  eft  obligé 
d’enlever  dans  ce  travail* 


* 
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CHAPITRE  XXV I. 


Inutilité  Je  Varftnic ,  née efité  de 
l*exclure  du  commerce  dans  tout  le 
Royaume .  Moyens  de  fuppléer 
fans  dangers  ,  aux  fecours  pré¬ 
tendus  utiles  que  Von  tire  de 
Varjlnic* 

C  e  feroit  fûrement  rendre  un 
fervice  important  à  la  fociété  ,  que 
d’informer  le  Miniftère  de  tous  les 
dangers  auxquels  l’arfenic  expofe 
les  citoyens  dans  un  Etat.  On  doit 
faire  des  vœux  pour  que  tout  ufage 
de  cette  fubftance  vénéneufe  foie 
interdit,  &  po*ir  qu’elle  foir  prof- 
crire  du  Royaume.  Elle  n’y  eft  d’au¬ 
cune  utilité.  Il  eft  plus  prudent  de 
laifter  l’arfenic  dans  les  pays  du 
Nord  où  il  prend  naifiànce,  &  où 
la  Providence,  qui  a  tout  fait  avec 
une  profonde  fagefle  ,  Ta  rendu 


/ 
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abondant  pour  y  fervir  à  purifier  les 
métaux  &  les  demi-métaux  des  ma¬ 
tières  réfraétaires  &  hétérogènes 
dont  ils  font  remplis.L’arfenic  opère 
cette  dépuration  en  facilitant  la  fu- 
fion  des  mines.  On  peut  voir,  à  ce 
fujet,  l’article  de  farfenic  dans  le 
Dictionnaire  de  Chymie  de  M.  Mac- 
quer. 

Les  Maréchaux  emploient ,  avec 
quelqu’apparence  d’utilité ,  Farfenic 
pour  déterger  les  plaies  ulcéreufes 
&  fongueufes  des  chevaux ,  mais 
on  peut  y  fuppléer  plus  utilement 
par  queîqu’autre  préparation  qui 
opéreroit  le  même  effet  fans  expo- 
fer  aux  dangers  de  Farfenic.  L’on¬ 
guent  Egyptiac  ,  préparé  avec  le 
miel ,  le  vinaigre  &  le  cuivre ,  four¬ 
nit  un  puiffant  &  excellent  déterfif. 
Si  I  on  a  befoin  d’un  efcarrotique , 
on  peut  employer  la  pierre  à  cau¬ 
tère  y  ou  feule ,  ou  étendue  dans  des 
fubftances  mielleufes  ou  favonneu- 
fes.  On  a  de  plus ,  toutes  les  prépa¬ 
rations  mercurielles  aiguifées  d’acL 
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des,  foit  fublimées  ,  foie  précipitées 
en  blanc ,  en  jaune  ou  en  rouge. 
On  a  enfin  Targenc  chargé  de  l'a¬ 
cide  concentré  du  nitre ,  connu  fous 
le  nom  de  pierre  infernale.  Il  n’y  a 
point  Acfungus  charnus ,  de  concré¬ 
tions  polypeufes ,  de  tumeurs  glan- 
duleufes  qui  ne  cèdent  à  l’ufage  ex¬ 
terne  de  ces  cauftiques.  Àinfî  de 
quelle  utilité  devient  donc  l'applica¬ 
tion  de  Tarfenic  &  de  fes  prépara¬ 
tions  ,  telles  que  l’orpiment ,  le  réal- 
gar;  puifqu’elle  eft  toujours  accom¬ 
pagnée  de  dangers.  J'en  ai  vu  plu- 
fieurs  fois  de  funefles  exemples  , 
fpécialement  fur  des  malades  pour 
lefquels  on  s’étoit  fervi  d’orpiment 
en  poudre,  dans  la  vue  de  détruire 
des  concrétions  cancéreufes  au  fein. 
Ces  perfonnes*  font  péries  au  bout 
de  quelques  jours  ,  en  proie  aux 
plus  cruelles  convulfions ,  accom¬ 
pagnées  de  violentes  palpitations  de 
cœur  ;  ces  accidens  étoient  occa- 
fionnés  par  la  pénétration  des  par¬ 
celles  fines  de  ce  poifon ,  jufque  dans 
l’intérieur  des  organes  vitaux. 
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Caufiique  doux  que  Von  doit  fubjïi- 
tuer  à  Varfeniç pour  le  traitement 
des  cancers . 

Pendant  que  l’arfenic  &  fes 
préparations  font  fi  meurtrières  lorf- 
qu’on  les  emploie ,  même  extérieu¬ 
rement,  on  a  fous  la  main  des  fe- 
cours  qui  font  à  l’abri  de  tout  dan¬ 
ger.  J’ai  eu  la  fatisfaètion  de  voir 
emporter  en  entier  des  cancers  vo¬ 
lumineux  ,  par  de  légères  appli¬ 
cations  fouvent  renouveliées  d’un 
mélange  d’huile  de  tartre  alkaline, 
de  chaux  vive,  defavon,  de  fleurs 
de  foufre  &  d’eau  que  j’avois  con- 
feillé  à  cet  effet.  Cette  préparation 
n’eft  autre  c'hofe  qu’un  lapis  caufti- 
cus  doux,  combiné  ‘avec  un  hépar 
Jalphuris  ,  &  ne  fait  fouffrir  que 
très- légèrement  les  malades  ( a  ). 


(rfVLe  défit  d’ètre  utile  à  rhumanité, 
m’a  porté  à  rendre  public  ce  moyen  de 

Profcrivons 
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Profcrivons  donc  à  jamais  l’ufage  de 
l’arfenic,Ie  plus  redoutable  &  !e  plus 
indomptable  des  podons  corrofifs. 
Qu’on  ne  permette  pas  même  de 
s  en  fervir  pour  les  arts  &  métiers 
u fîtes  en  France.  S’il  a  la  propriété 
de  blanchir  le  cuivre  parfaitement, 
&  de  le  rendre.,  en  apparence  ,auffi 
beau  que  1  argent, tout  ce  qui  feroit 
nut  avec  cet  argent  bâtard  ,  n’en 
v-îûit  que  plus  pernicieux,  fur-tout 


guérir  les  cancers  ,  les  tumeurs  cancéreu- 
ies  fcrophuleufes  ..  Je  l’ai  fait  employer 
plufieurs  fois  avec  fuccès ,  en  l’accompa¬ 
gnant  a  un  traitement  intérieur  convena¬ 
ble  a  la  nature  du  mal,  aux  fujets,  aux 
circonftances.  Le  traitement  des  greffes 
mafles  cancéreufes ,  par  cette  méthode, 
exige  cependant  des  attentions  qu’il  eft 
bon  d’obfervet.  A  me  fuie  que  la  maffe 
de  corruption  fe  détruit,  comme  il  s’y 
trouve  ordinairement  de  gros  vaiffeaux , 
!J  but  avoir  foin  lorfqu’ils  s’ouvrent,  d’y 
taire  des  ligatures ,  ou  d’y  appliquer  de 
1  agaric  de  chêne.  Quand  tout  ce  qu’il  y 
a  de  vicié  eft  emporté,  le  refte  de  la 
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en  u  it  en  fi  les  etc  cuifinc  oc  ûc  mbic  9 
ciinfi  que  l’on  en  u  fa.it  pendant  un 
tems.  Une  autre  raifon  importante 
qui  doit  empêcher  le  cours  d’un  pa¬ 
reil  métal  ,  c’eft  que  la  cupidité  pour¬ 
rait  le  Faire  employer  pour  contre¬ 
dire  des  pièces  de  monnaie.  Je  le 
répète ,  1  arfenic  n’eft  bon  à  rien  en 
France ,  il  ne  peut  qu  y  occafion-* 
ner  des  malheurs* 


euérifon  s’opère  facilement  par  des  panfe- 
mens  connus  de  tout  Chirurgien  inftruir. 
Cette  voie  curative  eft  certainement  pré¬ 
férable  aux  méthodes  d’emporter  ces  tu¬ 
meurs  par  les  cauftiques  arfemcaux ,  dont 
quantité  de  parcelles  s’infinuent  toujours 
dans  le  fang ,  fans  que  leurs  mauvais  effets 
puiflent  jamais  être  réprimes.  S  il  le  glu- 
l'oit  dans  le  fang  quelques  portions  du 
topique  que  nous  propofons ,  comme  u 
n’a  d’adivité  que  pat  fa  propriété  a!ka- 
1  j ne  il  fuffiroit  pour  la  corriger,  de  la 
noyer ,  par  l’ufage  interne  des  bouffons 
squeufes ,  rendues  agréablement  acidulés 
avec  les  aigrelets  végétaux. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Traitement  des  malades  empoifon- 
nés  par  Varfenic . 


N  o  u  s  avons  parcouru  en  détail 
un  affez  grand  nombre  de  moyens 
propres  à  combattre  les  dangereux 
effets  de  Parfenic  ,  dans  les  corps 
animés  :  il  convient  a&uellement  de 
les  raffembler  fous  un  point  de  vue 
fuivi,  &  de  tracer  i  ordre  &  la  mé¬ 
thode  qu’il  faut  obferver  dans  Pu- 
fage  des  différens  moyens  indiqués 
pour  la  curation  de  Pempoifonne- 
ment. 

Nous  avons  vu  que  Parfenic  fe 
décompofe  tp£s-difficilement,à  caufe 
de  la  combinaifon  fingulière  &  in¬ 
time  de  fon  principe  acide  ?  avec 
une  fubftance  fémi-métallique,  lune 
&  Pautre  très  -  volatiles.  Dans  le 
nombre  des  moyens  propofés,  il  en 
eil  cependant  quelques-uns  qui  Pat- 
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taquent  dans  fes  principes ,  fpécia- 
îement  le  fer,  réduit,  foit  en  hepar , 
foit  en  teinture  ;  nous  avons  démon¬ 
tré  que  les  liqueurs  alkalir.es  le  ren¬ 
dent  plus  doux  &  plus  propre  'a  être 
pénétré  par  les  fubftances  martia¬ 
les  ;  que  le  foufre  contenu  dans  les 
hepars  fulphuris  de  diftérentes  es¬ 
pèces  fe  portent  fur  ce  poifon  corro- 
fif,  &  lui  mettent  des  entraves  bien 
propres  k  en  réprimer  les  funeftes 
effets.  Il  eft  auffi  réfulté  de  nos  ex¬ 
périences  que  le  lait  feul  eft  un  li¬ 
quide  capable  de  corriger  l’aâivité 
de  l’arfenic  ,  parce  que  ce  poifon 
perd  fur  lui  une  partie  de  Ion  ac¬ 
tion  ,  qu’il  eft  en  fuite  émouffé  par 
les  parties  butyreufes  &  cafeufes  fur 
le  [quelles  il  agit  avec  beaucoup  d'ef¬ 
ficacité  ,  comme  nous  l’avons  vu. 

•$* 
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Article  Premier. 

Précis  des  fymptômes  produits  par 
V 'ernp 01J bnnement  arfenicaL 

Parcourons  avant  que  d’en¬ 
trer  en  matière,  les  principaux  fymp¬ 
tômes  qui  fe  préf entent  dans  les 
lu  jets  qui  ont  eu  le  malheur  de 
prendre  intérieurement  deFarfenic. 

Les  premiers  effets  de  ce  violent 
pcifon  ,  font  de  jetter  les  malades 
dans  une  grande  proftration  de  for¬ 
ces  ,  accompagnée  de  douleurs  four- 
des  dans  Feftomac  &  dans  les  en¬ 
trailles  ;  il  leur  fument  enfuite  des 
vomilîemens  énormes,  des  fueurs 
froides  ,  des  angoiffes ,  des  anxiétés, 
le  ventre  s’ap^ffatit  &  fe  refferre  or¬ 
dinairement;  le  pouls  eft  toujours 
petit ,  ferré  &  concentré  comme  il 
arrive  dans  les  vives  douleurs  d’en¬ 
trailles.  XI  fuccède  à  ces  premiers 
accidens  ,  de  grandes  évacuations 
par  bas  ,  fur-tout  fi  Farfenic  a  été 
pris  fous  une  formp  liquide  ;  il  s’ar- 
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rête  alors  moins  îong-tems  fur  cha¬ 
que  endroit.  Il  fur  vient  des  fynco- 
pes,  des  îypothimies ,  des  tenfions 
de  bas*ventre ,  &  le  malade  périt  en 
peu  de  jours.  Si  la  dofe  du  poifon 
n’a  pas  été  confidérable  5  qu’il  ait 
été  fondu  dans  quelques  liquides , 
que  la  perforine  (oit  forte ,  qu'elle 
ait  rendu  ,  tant  par  haut  que  par 
bas  9  la  majeure  partie  de  Farfenic 
pris  intérieurement  ;  elle  furmonte 
tous  ces  premiers  effets  vénéneux  * 
&  paroit  devoir  y  furvivre.  Mais 
une  certaine  quantité  de  parcelles 
arfenicales  ,  fe  font  gliffées  furtive¬ 
ment  dans  le  fartg,  elles  le  tiennent 
dans  un  état  de  trouble  continuel  5 
par  l’agacement  6c  l’irritabilité  quel¬ 
les  produifent  fur  t&yit  le  fyftême 
membraneux  6c  mufculeux  des  ar¬ 
tères  ,  de  tous  les  folides  ,  6c  du 
cœur  même  qui  éprouve  de  violen¬ 
tes  palpitations.  Les  nerfs  ,  les  muf- 
cles  ,  en  un  mot ,  toutes  les  parties 
en  font  tellement  agacées,  qu’il  fur- 
vient  ordinairement  un  tremble- 
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ment  de  tous  les  membres  ;  enfin  , 
les  malades  tombent  dans  un  état 
de  maigreur  &  de  confomption  qui 
fe  termine  par  une  mort  prefqu  iné¬ 
vitable. 

Tels  ont  été  les  fymptomes  que 
jbi  remaraué  attentivement  dans 
les  fix  perfonnes  qui  avoient  mange 
delà  foupe  aifemcale.  Fai  dit  pré¬ 
cédemment  que  cinq  de  ces  infortu¬ 
nés  font  péris  en  fept  a  huit  jours  , 
&  que  l’autre  leur  a  furvécu  environ 
deux  mois.  J’ai  obfervé  par  1  ou¬ 
verture  de  trois  de  ces  empoison¬ 
nés,  des  c autérifations  prefque  com- 
plettes  de  toute  l’épaiffeur  des  mem¬ 
branes  de  l’eftomac ,  avec  épanche¬ 
ment  de  fang  dans  fa  capacité ,  ainfi 
que  dans  le  canjji  inteitinal.  Ces  mal- 
heureufes  viftfmes  n’ayant  pris  pen¬ 
dant  trois  jours  d’autre fecours  que 
de  la  thériaque  ,  remède  fort  con¬ 
traire  en  pareille  circonftance ,  il 
étoit  impoffibîe  de  leur  fauve r  la  vie. 

Un  Médecin  appellé  au  fecours 
des  malades  qui  ont  pris  intérieure- 
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ment  de  Farfenic  ,  doit  d’abord  , 
pour  les  traiter  avec  fuccès ,  s’infor¬ 
mer  depuis  quel  tems  ils  ont  avalé 
le  poifon ,  à  quelle  quantité ,  s’il  étoit 
en  fubftance  ou  fous  une  forme  li¬ 
quide. 

Article  IL 

Réfumé  des  moyens  propres  à  traiter 
avec  fiiccès  les  malades  empoif an¬ 
née  par  Parfaite . 

§•  Premier. 

Ufage  du  lait  ;  ut  dite  des  vomijjc - 

mens . 

L’examen  étant  Çait  avec  céléri¬ 
té,  &  l’empoifonnerfrent  étant  bien 
conftaté,  il  faut,  fi  Farfenic  a  été  pris 
en  fubftance ,  donner  promptement 
du  lait ,  afin  d’empêcher  ou  de  ra¬ 
lentir  la  fonte  de  la  poudre  arfeni- 
cale ,  car  il  eft  certain  que  plus  il 
s’en  fondra,  plus  les  défordres qu’il 


B  E  L?Â  R  S  EN  I  C.  I 

occafionnera  feront  funeftes.  Il  eft 
alors  important  que  le  malade  rende 
par  le  vomiffement ,  le  plus  qu’il 
iera  poffible  ,  de  la  fubftance  non 
diftbute  de  ce  poifon  ;  mais  il  eft 
inutile  9  il  feroic  même  dangereux 
de  donner  pour  cet  effet  aucun 
emetique.  U  le  fondra  toujours  dans 
!  eftomac  de  la  fubftance  arfeni- 
cale  9  qui  eft  le  plus  violent  de  tous 
les  émétiques ,  plus  qu’il  n’en  fau-  * 
dra  pour  produire  des  vomiiTemens 
violents  ,  &  faire  rendre  par  cette 
voie  les  parcelles  de  la  poudre  vé- 
neneufe.  Si  cependant  ils  tardoient 
trop  à  fe  déclarer,  il  feroit  bon  de 
faire  avaler  quelques  corps  gras ,  tels 
que  ae  1  huile j  du  heure  frais  ,  de 
3a  crème ,  mêles  avec  de  l’eau  tiède 
alkalifée. 

§•  I  I. 

Vf  âge  de  Veau  alkalifée . 

K 

À  mefure  que  les  vomiffe  mens 
furviendront  ,  on  continuera  de 
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donner  abondamment  de  l’eau  im¬ 
prégnée  de  quelque  fubftance  falino- 
alkaîine.  On  la  préparera  en  jettant 
un  gros  de  tel  alkali  quelconque  , 
de  tartre  ou  de  foude , . . .  dans  une 
pinte  d’eau  froide ,  afin  de  commen¬ 
cer  a  aftoiblir  l’aâion  corrofive  de 
l’arfenic  ,  jufqu’a  ce  que  l’on  puiffe 
fe  procurer  d’autres  fecours  plus  effi¬ 
caces. 

Si  l’on  ne  pouvoit  avoir  prompte¬ 
ment  de  fel  alkali  pur ,  on  jette  roi  t 
des  cendres  communes  dans  de  l’eau 
chaude.  Après  les  y  avoir  agitées  & 
laiffé  précipiter,  on  feroit  boire  de 
cette  folution  éclaircie ,  avec  l’addi¬ 
tion  d’un  peu  de  fucre ,  fi  le  malade 
le  defiroit ,  pour  corriger  la  faveur 
défagréable  de  cetrefcoiflbn.  Il  n’y 
a  nul  inconvénient  de  le  fatisfaire 
fur  ce  point  ,  parce  que  le  fucre 
n’altère  en  aucune  manière  la  vertu 
de  l’eau  alkaîine,  &  ne  l’empêche 
point  d’agir  fur  l’arfenic  9  ainfi  que 
nous  l’avons  prouvé. 
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§.  I  I  I. 


TJ"n  autre  moyen  très- Facile  ce 
fecourir  les  empoiionnes  ,  î 1 1  oç  ■_ u 
oui  fe  trouve  toujours  Fous  la  main  , 
eft  de  faire  fondre  du  fayon  râpé 
dans  de  l’eau  chaude  de  rivière  ou 
de  pluie  ,  préférable  ment  a  l  eau  de 
puits.  Cette  eau  occafionneroit  tou¬ 
jours  un  caillebotage  par  la  pré- 
f  ence  de  la  félémte  ,  oc  diminueroit 
l’aélion  du  favon  fur  i’arfenic.  Ou  fi 
l’on  n’avoit  point  d’autre  eau  que 
celle-ci,  il  faudrait  y  faire  fondre 
du  favon  jufqu’a  ce  quil  ne  s  y  lit 
plus  de  caillebotage. 


%  I  V. 


U  fige  des  différais  hepars  fulphuris, 
fait  liquides ,  [bit  en  bols. 


Ces  premiers  iecours  étant  ad- 
miniftrés ,  on  fe  battra  de  le  piocu- 
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rer  de  Vhepar ,  foit  calcaire  ,  foie 
falino-alkalin,  foit  martial ,  faits  par 
fiifion.  Nous  avons  eu  lieu  d’obier- 
ver  que  les  hepars  obtenus  par  fu- 
fton  étant  plus  chargés  de  foufre , 
convenoient  mieux, fur-tout  dans  les 
commence  mens  du  traitement, lorf- 
que  le  poifon  eft  encore  dans  les 
•  premières-  voies.  On  en  fera  fondre 
un  gros  dans  chaque  pinte  d’eau  , 
un  peu  plus ,  un  peu  moins ,  félon 
que  le  malade  en  pourra  boire  faci¬ 
lement;  car  il  faut  qu’il  en  boive 
abondamment.  Ï1  eft  effentiel  qu’il 
le  boive  bien  chaud.  S’il  étoit  froid  , 
la  décompofition  de  Vhepar  &  fort 
union,  avec  Farfenic ,  fe  feroient  plus 
difficilement,  ainft  que  nous  l’avons 
remarqué.  On  y  ajovpera  du  fucre 
ou  de  la  régtiffe  ,  d’autant  plus  que 
cette  boiffon  eft  d’une  odeur  & 
d’une  faveur  défagréables;  mais  i! 
faut  que  le  malade  formante  fa  ré¬ 
pugnance  ,  ou  qu’il  fe  détermine  à 
mourir  au  milieu  des  plus  cruelles 
douleurs. 
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Si  cependant  les  malades  ne  pou- 
voient  vaincre  leur  répugnance  à 
boire  de  ce  s  hepars  liquides  ,  on  leur 
en  prefcriroit  en  fubftance,  foit  en 
bols  ,  foit  mêlés  avec  de  la  confi¬ 
ture  non  acide  ;  on  leur  fera  boire 
par-deffus  chaque  prife  de  cinq  ou 
fix  grains  à'hepar ,  un  gobelet  d’eau 
bien  chaude. 

De  quelque  manière  que  Ton  pren¬ 
ne  ce  contre~poifon,foit  fous  forme 
liquide,  foit  fous  forme  folide ,  on 
doit  le  réitérer  à  chaque  quart- 
d’heure  ,  même  plus  fouvent,  fur- 
tout  fi  le  poifon  excite  des  vomiffe- 
mens,  &  continuer  jufqu’ala  ceiTa- 
tion  entière  ,  ou  du  moins  une 
diminution  confidérable  des  grands 
accidens.  J 

J’ai  fait  voir  que  Vhepar  agiffoit 
fur  l’arfenic  par  fa  partie  fiilphureufe 
&  phlogiftique ,  &  que  fon  foufre  fe 
combinoit  auffi  intimement  avec 
ce  poifon  par  la  voie  humide  qu’il 
le  pouvoir  faire  par  la  voie  sèche  & 
fublimatoire.  Ce  fait  ne  peut  être 
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contefté  II  réfulte  à  la  vérité  ,  cic 
ccs  combinaifons  meme  humides  , 
des  efpèces  d’orpiment  ou  de  réal- 
gar,  mais  ils  font  fi  furcharges  de 
foufre  ,  &  tellement  adoucis  pat  la 
manière  intime  dont  1  arfenic  y  cet 
combiné  ,  qu’ils  font  hors  d  état  de 
nuire.  Nous  avons  auffi.  remarque 
que  Yhepar  martial  etoit  plus  élu-* 
ca ce  que  les  autres  hepar,  pour  opé¬ 
rer  comme  contre-poifon  de  lai-° 

fenic. 

Après  avoir  donné  abondant 
ment  ,  aux  empoilonnés  ,  de  1  hepar , 
foit  en  boiiion  ,  foit  en  bols,  su 
fubfiftoit  encore  des  accidens  gra- 
ves «  on  pour r oit  avoir  recoins  a  a^s 
fol  lirions  martiales,  même  acides; 
mais  je  ne  crois  pal^qu  il  y  en  ait 
aucune  auffi  propre  a  combattre  ces 
accidents  que  Yhepar  martial  ,  ce 
dont  on  puiffe  retirer  des  avantages 
auffi  réels.  Je  confeillerois  donc 
toujours  de  les  preferer  a  toute  au¬ 
tre  folutiorç. 
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§.  V. 

Ufage  des  préparations  ferrugineux 
fes ,  acidulés  ou  neutres.  Ufage 

de  V encre. 

« 

I  l  ne  faut  cependant  pas  laiffer 
les  perfonnes  empoifonnées  fans 
fecours ,  lorfqu’on  ne  peut  avoir  fur 
le  champ  de  ces  comportions  ful- 
phureufes.  C’eft  alors  qu’on  doit 
avoir  recours  aux  autres  forations 
ou  préparations  ferrugineufes.  Je 
vais  indiquer  celles  qui  peuvent  con¬ 
venir  ,  &  que  l’on  peut  avoir  fous 
la  main.  Il  faudra  commencer  par 
faire  boire  au  malade  une  ou  deux 
pintes  d’eau  jffkalifée  ,  pour  deux 
laifons;  i°.  parce  que  le  fer  aura 
plus  de  prife  fur  l’anenic  îorfqu’il  le 
trouvera  entamé  par  un  alkali  ^ 
comme  je  l’ai  déjà  prouve  ;  2°.  parce 
que  cet  alkali  pris  intérieurement * 
rendra  nul  l’effet  de  l’acide  de  la 
folution  ferrugineufe  que  Ton  doit 
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employer,  &  ne  laifferâ  agir  que  !e 
fer  qui  s’y  trouve  diffout.  Aufii-tôc 
après  cette  boiffbn  alkaline,  on  lui 
donnera  du  vinaigre  chargé  de  par¬ 
ties  ferrugineufes ,  au  moyen  d’une 
quantité  de  limaille  de  fer  que  Y  on 
y  jettera  à  cet  effet.  Ou  bien  on  fera 
fondre  du  vitriol  verd ,  a  la  dofe 
d’un  gros  par  pinte ,  &  le  malade 
en  boira  abondamment.  Au  défaut 
même  de  ces  deux  moyens ,  on  éten¬ 
dra  une  cuillerée  d’encre  dans  une 
pinte  d’eau  pour  y  fuppléer.  Nous 
avons  fait  connoître  l’efficacité  de 
ces  préparations  ferrugineufes  ,  & 
de  l’encre  en  particulier.contre  Far- 
fenic  lorfqu’il  a  été  imprégné  d’a¬ 
bord  de  fübfbmce  falino- alkaline, 

\ 

§.  V  L 

Teins  pour  employer  h  lait  avec  h 

plus  T  avantage  &  clef  accès. 

Après  avoir  calmé  les  plus  vio» 
jens  accidens ,  foit  totalement  ?  foie 
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en  partie,  par  les  moyens  que  je 
viens  dexpofer ,  il  faut  alors  faire 
boire  du  lait  abondamment.  Nous 
avons  vu  quelle  eft  la  puiffance  de 
ce  liquide  animal  fur  farfenic.  Il 
en  émouffera  l’aâivité  corrofive  , 
non-feulement  par  fa  partie  buty- 
reufe,  mais  encore  par  fa  partie  ca- 
feufe,  que  ce  poifon  met  en  fonte 
au  point  de  détruire  fa  compacité , 
ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  fa 
corrofion  n’en  foit  réprimée.  D’ail¬ 
leurs  le  lait  a  in  fi  chargé  du  poifon 
arfenical  ,  n’empêche  pas  que  les 
hcpars ,  fur -tout  Yhepar  martial, 
n’ayent  toujours  fur  ce  corrofif  la 
même  force  de  décompofition.  Un 
autre  avantage  du  lait  bu  abondam¬ 
ment,  eft  de  porter  fur  les  mem¬ 
branes  de  leftômac  &  des  inteftins, 
une  douceur  &  une  foupleffe  bien- 
faifante ,  très-propre  à  y  faire  cefTer 
les  irritations  &  les  troubles  que  la 
caufticité  de  Farfenic  y  a  occafion* 
né,  &  à  modérer  l’effet  des  efeares 
qu’il  a  pu  y  produire.  On  doit  donc 
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donner  le  lait  en  deux  tems  diffé- 
rens  •  (avoir,  i°.  dès  les  premiers 
inftans  que  Fon  a  avale  de  1  arfernc , 
comme  un  puiiïant  adouciiîant,  oc 
un  léger  correctif  de  ce  poifon^; 
z°.  lorfque  le  principe  vénéneux  de 
l’arfenic  a  été  dompte  par  les  li¬ 
queurs  aîkaîmes ,  par  les  hcpars ,  & 
par  les  {blutions  martiales, 

§.  V  I  î. 

Avantage  du  lait  fur  les  huiles . 

Les  huiles  &  les  grailFes  de  toute 
efpèce  ne  peuvent  convenir  que 
comme  palliatives  ne  Farfemc ,  en 
les  donnant  dans  le  commencement. 
Elles  garantiront  les  entrailles,  foie 
en  enveloppant  la  poVtion  des  molé¬ 
cules  arfenicales  qui  n  aura  point 
encore  pénétré  les  inteftins,  foit  en 
enduifant  le  canal  inteftinal  de  leurs 
parties  rameufes  ;  mais  elles  ne  pour¬ 
ront  jamais  en  devenir  un  vrai  cor- 
te&if,  parce  que  la  chaleur  qu’exige 
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l’arfenic  pour  y  être  fondu  &  dif- 
fout ,  eft  inadmiffible  dans  les  corps 
animés.  Le  lait  eft  donc  préférable 
parce  qu’il  émouffe  véritablement 
la  corroiion  du  poifon ,  &  qu’il  opère 
en  outre  le  même  effet  que  les  hui¬ 
leux  fur  les  tuniques  inteftinales. 

§.  VIII. 

Conditions  nécejfaires  pour  que  les 
[cœurs  propofés  réufjïjfent . 

Les  moyens  que  nous  propofons  9 
s’ils  font  adminiftrés  à  propos,  pour¬ 
ront  procurer  du  foulagement  aux 
malades  qui  auront  avalé  de  l’arfe- 
nic ,  &  même  opérer  leur  guérifon. 
Mais  on  n’aura,  lieu  d’en  attendre 
ces  effets  falut&ires,  qu’âutant  que 
les  remèdes  propofés  auront  été  em¬ 
ployés  avant  que  le  poifon  ait  formé 
fur  leurs  entrailles  des  efcarres 
mortelles.  Ce  dernier  accident  fe¬ 
rait  inévitable ,  i°.  fi  les  fecours  in¬ 
diqués  étoient  mis  en  ufage  trop 
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tard  ;  z°<  fi  l’arfenic  avoir  été  pris  en 
trop  grande  dofe  quoiqu’en  boiffon  ; 
3q.  fi  on  l’avoir  avalé  en  fubftance. 
Dans  cette  dernière  circonftance 
fu  r-tout  ^  le  poifon  forme  maffe, 
&  fe  fixant  en  plus  grande  quantité 
dans  de  certains  endroits ,  il  y  brûle  , 
il  y  cautérife,  il  y  détruit  la  partie 
vivante  fur  laquelle  il  fe  trouve  ap¬ 
pliqué.  Quel  remède  alors  peut-on 
trouver  dans  la  nature  contre  de 
pareils  défordres  ?  Point  d’autres 
que  d’enlever ,  de  corriger  &  de 
détruire,  par  les  moyens  que  nous 
propofons  ,  îe  poifon  fu  b  fi  fiant ,  & 
d’abandonner  aux  adouciflans  lai¬ 
teux  &  à  la  nature  même ,  la  chute 
des  efcarres.  Si  elles  font  légères, 
&  que  le  malade  fgit  vigoureux,  il 
peut  échapper  à  la  mort.  Si  les  ef¬ 
carres  font  profondes,  elles  forme¬ 
ront  en  tombant  des  ouvertures 
infailliblement  mortelles  dans  les 
tuniques  de  l’eftomac  &  des  intef- 
tins ,  comme  je  l’ai  moi-même  ob- 
fervé. 
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§.  I X. 


Réfutation  de  P opinion  de  ceux  qui 
confièrent  les  acides  comme  utiles 
contre  les  effets  de  Parfenic. 


Des  perfonnes  ont  avancé  que 
les  acides  croient  de  bons  contre- 
poifons  de  Parf'enic.  Cette  opinion 
ne  peut  être  admife  ,  ou  bien  il  fau- 
droit  que  la  corrofion  de  Parfenic 
dqxndit  d  une  propriété  alkaline 
camnque,  comme  celle  de  la  pierre 
a  cautère.  Dans  ce  cas,  l’addition 
“es  aïkalis  dans  Peau  arfenicale  en 
augmenteroit  PaéHvité  vénéneufe, 
JVous  avons  vu  le  contraire,  puif- 
qiie  cette  addition  alkaline  rend  la 
dnîolutîon  a  arfemc  plus  douce.  Il 
paroit  démontré  d’ailleurs  que  Par- 
iemc  eft  compofé  d’une  terre  fémi- 
métallique  volatile  combinée  avec 
nn  acioe  marin  ,  ainfi  que  nous 
avons  eu  lieu  de  Pobferver.  De 
PiuSj  M.  Macquer  a  fait  des  expé- 
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riences  qui  font  bien  propres  a  diffi-  ■ 
per  les  doutes  fur  ces  objets  (  ).  f  *  1 
fait  voir  le  rapport  &  l’affinité  de  : 
l’arfenic  avec  les  alkalis  falins  fixes ,  . 
d'où  réfui  te  la  preuve  de  l’exiftance  : 
d’un  puiffant  acide  dans  ce  poifon.  , 
X>es  acides  ne  peuvent  donc  devenir  i 
le  correéhf  de  ce  minerai  \  enencux.  « 
Il  feroit  par  conséquent  inutile, 
&  probablement  nuifible  ,  de 
recourir  aux  acides  quelconques 
dans  la  vue  d’adoucir  &  de  modé¬ 
rer  l’aéiion  vénéneufe  de  l’arfenic , 
puifqu’ils  ne  feroient  que  1  augmen¬ 
ter  5  même  les  plus  doux  tels  que  la  | 
limonade.  Le  petit-lait  qui  s  aigrit  u 
facilement,  ne  feroit  pas  plus  favo¬ 
rable.  Ce  feroit  fe  tromper  fur  la 
véritable  indication,  que  d’employer 
des  rafraîchiffans 4de  cette  natuie,: 
fous  prétexte  que  le  malade  reffent 
une  grande  chaleur  dans  les  en¬ 
trailles.  Ils  ne  peuvent  devenir  utiles. 


(*)  Voyez  fon  Mémoire  fur  l’Arfenic 
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qu’autant  que  toutes  les  parties  arfe- 
nicales  font  détruites  &  emportées. 
Dans  ce  cas  même  ,  comment  leur 
ufage  peut-il  devenir  avantageux? 
C/eft  en  corrigeant  &  en  réprimant 
Faétion  acrimonieufe  de  la  bile 
cyflique,  que  les  énormes  v  o  mille - 
mens  ont  forcé  de  fortir  de  fon  ré- 
fervoir  pour  tomber  dans  le  duo¬ 
dénum*  Il  n’eft  pas  douteux  que  Fu- 
fage  des  acidulés  ne  produife  de 
bons  effets  dans  cette  circonftance, 
&  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  trop  légè¬ 
rement  qu’ils  étoient  utiles  contre 
Faétion  du  poifon  de  Farfenic.  Une 
diftin&ion  de  cette  nature  eft  ce¬ 
pendant  bien  importante  a  faire  dans 
Fexercice  de  la  médecine  fi  Fon 
veut  éviter  des  fautes. très-préjudi¬ 
ciables  aux  njalades  ;  &  combien 
ne  s’en  commettra  t- il  pas  tous  les 
jours  fi  Fart  de  guérir  ne  fournif- 
foit  pas ,  au  Médecin  inftruit  & 
éclairé,  les  refiburces  &  les  moyens 
néceffaires  pour  approfondir  la  mar¬ 
che  &  les  fecrets  de  la  nature.  Par 
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quel  aveuglement  tant  de  perfonnes, 
d’ailleurs  raifonnables  &  éclairées  ? 
vont-elles  donc  confier  ,  de  préfé- 
rance  ,  leur  fanté  &  leur  vie  qui  dé¬ 
pendent  fouvent  des  premiers  mo- 
mens  mis  à  profit  ou  négligés  ,  à 
d’autres  qu’aux  Médecins  qui ,  par 
état  &  par  devoir  ,  font  toujours 
occupés  de  la  recherche  des  fe- 
cours  propres  à  conferver  l’une  & 
l’autre ,  &  de  l’étude  des  circons¬ 
tances  pour  faire  l’application  de 
ces  fecours  avec  difcernement. 

§•  x. 

Mauvais  effets  delà  Thériaque  don¬ 
née  comme  contre- poifon  de  Var - 
fenîc . 

C’est  faute  de  ce,  difcernement 
il  effentiel  dans  la  médecine  prati¬ 
que  ,  que  des  gens  qui  l’exercent 
fans  la  connoître  ,  prévenus  aveu¬ 
glément  que  la  thériaque  eft  un  con¬ 
tre -poifon,  en  donnent  à  grande 
dofe  contre  les  effets  vénéneux  de 

l’arfenic. 
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î  arfenic.  Bien  loin  de  les  diminuer, 
ce  remède  les  aggrave  au  point  que 
les  autres  fecours,  les  mieux  indi¬ 
ques,  les  plus  fagement  appliqués, 
deviennent  de  nul  effet ,  &  que  les 
malades  périflent  plus  prompte¬ 
ment,  &  dans  de  plus  cruelles  dou¬ 
leurs.  Auffi  les  fix  per  Tonnes  em- 
poifonnees  avec  de  Farfenic ,  donc 
nous  avons  parlé  ,  à  qui  on  avoir 
oonné  pour  premier  remède  beau¬ 
coup  de  thériaque ,  font  mortes, fans 
que  les  autres  fecours,  véritable¬ 
ment  anti-vénéneux  de  ce  genre  de 
poifon ,  aient  pu  opérer  d’autre  effet 
que  celui  de  calmer  un  peu  les  dou¬ 
leurs  de  ces  infortunés ,  &  de  recu¬ 
ler  le  terme  de  leur  deftruéfion. 

§*XL  j 

Tcms  ou  P  on  doit  donner  de  doux, 

laxatifs . 

Lorsque  Ton  a  émouffé,  dé- 
compofé  ,  détruit'  en  totalité  ou 
Tome  L  u 
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pour  la  plus  grande  partie,  le  poi- 
fon  arfenical  ,  d’après  les  moyens 
que  nous  avons  indique,  il  faut  em¬ 
porter  par  degrés,  &  avec  ména¬ 
gement  tous  les  marres  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  canal  inteftinal  ?  les 
moyens  qui  conviennent  ici ,  font 
les  eaux  de  cafle  &  de  manne  unies 
à  de  l’huile  d’amandes  douces,  dont 
on  variera  les  dofes  proportionnel¬ 
lement  aux  effets  ,  aux  tempera- 
mens  &  aux  circonftances.  Si  ce¬ 
pendant  l’impreffion  de  '’ar[e^c 
avoit  produit  des  évacuations  lufti- 
fantes ,  comme  il  arrive  ordinaire¬ 
ment  ,  alors  l’ufage  du  lait  &  des 
boiffons  adouciffantes ,  chargées  lé¬ 
gèrement  de  mucilages  de  gui¬ 
mauve  &  de  graine  de  lin  ,  ferment 
les  fculs  remèdes  q*i  refteroient  h, 
faire. 


£>  E  t’A  R  S  E  N  I  C.  IJt 

§.  X  I  I. 

Utilité  des  fomentations. 

t 

Comme  on  ne  doit  négliger  au¬ 
cune  efpèce  de  fecours  dans  de  telles 
circonftances ,  on  peut  *  outre  les 
moyens  que  nous  venons  de  propo- 
fer ,  employer  les  fomentations  onc- 
tueufes  &  mucilagineufes  fur  toutes 
les  régions  du  bas-ventre ,  ainfi  que 
fur  tout  le  corps,  en  faifant  prendre 
des  bains  de  même  nature. 

§.  XIII. 

Circonjlances  qui  exigent  la  faignée . 

Lorsque  les  fujets  qui  ont 
éprouvé  l’aétion  corrofive  de  farfe¬ 
lue  font  naturellement  pléthoriques 
&  vigoureux,  les  fecouffes  &  les 
crifpations  violentes  que  le  poifon 
a  produites  dans  tout  le  fyftême  des 
folides,  ainfi  que  les  écarts  fougueux 
quil  a  occafionnés  dans  les  liquides  ^ 
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indiquent  aflez  la  néceffité  de  la  Sai¬ 
gnée. 

Quoique  ce  remède  curatir  ne 
puiffe  obvier  d’une  manière  direèie , 
aux  accidents  cauSes  par  les  effets  de 
l’arfenic,  il  eft  néanmoins  indifpen- 
fable  de  le  mettre  en  ufage  pour 
faire  tomber  l’inflammation  que 
produit  néceffairement  ,  dans  les 
entrailles ,  l’aètion  irritante  &  cor- 
rofive  de  ce  poifon.  Si  1  on  négligé 
ce  Secours,  la  gangrène  Suivra  de 
près  l’inflammation  (a).  On  doit  ,  à 
la  vérité  ,  employer  les  premiers 
inftans  où  les  effets  de  l’arSemc  le 
manifeftent ,  k  combattre  direde- 
ment  Son  aâion  corrofive  par  les 
moyens  que  nous  avons  propose , 
modifiés  Selon  les  cir confiances ,  les 


(  a  )  J’ai  conftamment  trouvé  gangre¬ 
nées  les  entrailles  des  Sujets  qui  font  péris 
par  l’arfenic  ,  toutes  les  fois  qu  on  a  fait 
l’ouverture  des  cadavres  pour  les  exami¬ 
ner, 


« 
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tempéra  ms  ns  &  l’époque  de  Pem- 
poiionnement.  Mais  après  avoir  fa- 
tisfait  à  ces  premières  indications , 
il  faut  pourvoir  aux  phlogofes  *  aux 
inflammations  qui  fuccèdent  à  des 
irritations  auffi  violentes  que  celles 
que  caufe  l’arfenic  dans  un  corps 
animé.  Il  faut  en  conséquence  faire 
quelques  faignées  du  bras*  propor¬ 
tionnées  à  l’intenfité  des  accidens  , 
aux  forces  du  malade  ,  ou  à  la  déli¬ 
cate  lie  de  fon  tempérament. 

S’il  fe  joint  à  l’inflammation  du 
bas -ventre,  des  embarras  dans  le 
cerveau  ,  il  n’eft  pas  prudent  de 
pratiquer  la  faignée  du  pied.  Celle 
de  la  jugulaire  doit  alors  remédier 
jà  l’affedion  de  la  tête.  Le  bas-ven¬ 
tre  s’en  trouvera  auffi  foulagé  ,  fur- 
tout  quand  on  'aura  déjà  défempli  les 
vaiffeaux  par  une  ou  deux  faignées 
du  bras.  Il  eft  également  néceffaire 
d’appliquer  les  fomentations  émol¬ 
lientes  &  de  les  renouveller  fou- 
vent,  comme  nous  Pavons  obfervé. 
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§.  XIV. 

U  fige  des  bains  &  des  doux  narco» 

tiques. 

/  -  ' 

Les  demi-bains  tièdes  procurent 
auffi  beaucoup  de  foulagement  aux 
malades.  Il  faut  donc  les  employer 
fans  délai ,  y  laiffer  les  malades  des 
heures  entières, &  y  revenir  fréquem¬ 
ment.  On  peut  leur  donner,  dans  le 
bain ,  les  autres  fecours ,  les  y  laiffer 
vomir, &  faire  toute  efpèce  d’évacua¬ 
tion  ,  en  obfervant  de  changer  d’eau 
en  tems  &  lieu,  &  de  bien  laver  la 
baignoire  pour  en  enlever  les  par¬ 
ties  vénéneufes  que  les  malades  y 
auroient  pu  rendre. 

Un  autre  genre  d£  médicament 
très-propre  it  favorifer  les  bons  effets 
de  la  méthode  curatoire  que  nous 
propofons ,  eft  l’ufage  des  doux  nar¬ 
cotiques  ,  de  Vopiutn  meme,  &  de 
fes  préparations  adminiftrées  avec 
prudence.  Rien  de  plus  propre  à 
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faire  tomber  les  orgafmes ,  les  fpal« 
mes ,  les  irritations  &  les  ébranle- 
mens  fougueux  des  nerfs  &  de  tout 
le  fyfteme  des  folides  ,  qui  ont  été 
mis  aux  plus  violentes  épreuves  par 
l’adion  corrofive  de  Farfemc» 

§.  X  V. 

Diète  laiteufe  nécejfaire  pour  la 

guérijbn. 

Il  eft  à  propos  de  mettre  enfuite 
les  malades  k  l’ufage  du  lait  pour 
toute  nourriture  ?  pendant  un  tems 
fuffifant.  Ce  fera  une  reffource  prG- 
pre  à  remédier  aux  déiordresque  des 
parcelles  arfenicalesinfinuées  dans  le 
fan  g,  ne  peuvent  manquer  de  produis 
re  dans  toute  l’économie  animale  , 
fur  -  tout  à  réparer  la  maigreur  &  le 
marafme  qui  fuivent  inévitablement 
de  tels  ernpoifonnemens.  Son  ufage 
ne  fera  pas  moins  utile  pour  modérer 
les  tremblemens  qui  fuccèdent  aux 
autres  accidens ,  &  qui  affligent  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps. 
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§.XVL 

Accompagner  la  diète  laîteufe  de 
Vufage  des  hepars  $  des  eaux 
thermalesfulphureufes  en  boijf'ons 
&  en  bains . 

Il  ne  faut  cependant  pas  fe  bor¬ 
ner  à  cet  unique  fecours  qui  rfeft 
pas  fuffifant  pour  remédier  compîè- 
tement  aux  défordres  fubfiftans.  On 
doit,  fa  ns  interrompre  le  lait,  faire 
boi  re  fréquemment,  &  même  don¬ 
ner  pour  boifïbn  ordinaire ,  de  l’eau 
imprégnée  d’un  hepar  fin  &  léger 
tel  que  Y  hepar  martial  fimpîe,  fait 
pardétonnation  ,  ou  Y  hepar  martial 
calcaire  préparé  de  la  même  ma¬ 
nière,  félon  les  procédés  dont  j’ai 
donné  le  détail.  C es* hepars  con¬ 
tiennent  des  parcelles  fulphureufes 
d’une  très  grande  finefîe,  &  fous 
une  divifion  telle  qu’elles  peuvent 
pénétrer  tous  les  ordres  des  vaif- 
feaux,  même  les  plus  petits  d’entre 
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les  capillaires ,  &  agir  d’une  manière 
efficace  fur  tous  les  atomes  arfeni- 
taux  qui  s’y  font  in  fi  nues. 

Si  les  malades  font  en  état  de 
voyager ,  il  faut  les  envoyer  aux 
eaux  thermales  qui  contiennent  de 
1  hepar  Jüiphuns  très-divifé,  telles 
que  celles  de  Bourbon  -  l’Archam— 
bault ,  &  les  autres  eaux  de  cette 
qualité..  Ils  en  boiront  abondam¬ 
ment,  ils  s’y  baigneront,  &  en  re¬ 
cevront  même  la  douche,  dont  la 
propnete  efi  ae  faire  pénétrer  ces 
eaux,  de  vaincre  les  obfta clés  qui 
peuvent  fe  rencontrer,  &  de  dépla- 
cer  les  parcelles  hétérogènes  qui  fe 
font  fixées  dans  les  endroits  les  plus 
éloignés  du  centre  du  mouvement 
vital,  &  de  fes# forces  auxiliaires. 

§.  XVI I. 

■Moyen  de  fuppîétr  aux  eaux  miné¬ 
rales  Julphureufes, 

Lorsque  les  malades  ne  pour¬ 
ront  aller  aux  fources  des  eaux  cher* 

H 
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males ,  il  fera  facile  de  leur  procu 
rer  des  fecours  h-peu-près  fembla- 
bles  foit  bains  domeftiques ,  loir 
douches  ,  foit  boiffons  ,  au  moyen 
des  préparations  iulphureules  dont 
i’ai  démontré  l’efficacité.  Pour  les 
bains ,  on  fera  fondre  cinq  a  hx 
onces  de  bon  hcpar  calcaire  fait  par 
füfion ,  dans  un  muid  deau  bien, 
chaude.  On  placera  le  malade  dans 
cette  eau  après  lui  en  avoir  fait  tom¬ 
ber  fur  le  corps  en  forme  de  dou¬ 
che.  Cette  même  eau  ne  pourra  1er- 
vir  que  deux  ou  trois  fois ,  parce  que 
les  eaux,  foit  naturelles,  foit  facti¬ 
ces  ,  qui  contiennent  de  1  hcpar  juL- 
phuris ,  perdent  leur  qualité  julphu- 
reufe  h  l’air  libre ,  &  plus  1  hcpar 
eft  fin ,  plutôt  il  fe  détruit.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’ufage  intérieur ,  il  fume 
de  faire  fondre ,  dans  chaque  pinte 
d’eau  chaude  ,  un  ou  deux  gros 
à'hepar  calcaire  martial  préparé  par 
la  détonnation  ,  &  d’en  faire  boire 
le  matin  à  jeun  une  pinte  ou  deux. 
Les  maladesne  réfuteront  pas  meme 
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d’en  boire  aux  repas  en  la  rendant 
plus  légère ,  &  en  la  donnant  froide. 
De  cette  manière  elle  n’aura  rien 
de  révoltant. 

J’ai  l’expérience  des  bons  effets 
de  l’ufage  des  eaux  chargées  d7ze~ 
pars  naturels  ou  faétices  >  contre  les 
mouvemens  convulfifs  ,  les  accès 
épileptiques  ,  &  les  tremblemens 
univerfels ,  qui  furviennent  a  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheur  d’échapper  à 
la  première  aciion  de  l’arfenic  pris 
intérieurement.  J’ai  vu  un  malade 
tremblant  de  tous  fes  membres  à 
la  fuite  des  premiers  accidens  d’un 
empoifonnementarfenical  caufépar 
une  loupe  qui  avoir  fait  périr  fou 
frère ,  revenir  parfaitement  guéri 
des  eaux  de  Bourbonne.  J’ai  vu  éga¬ 
lement  un  Religieux  guéri  complè¬ 
tement  des  fuites  d’un  empoifonne« 
ment  caufépar  le  Verd-de-grîs >,an 
moyen  de  l’ufage  des  memes  eaux 
que  je  lui  avois  confeillées.  J’aurai 
occafion  de  parler  encore  de  ce  der¬ 
nier  malade. 

H  6 
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Les  expériences  réitérées  qui  conff 
tâtent  la  puiffance  des  hepars  Jiil- 
phuris  fur  les  parties  arfenicales ,  fe 
trouvent  donc  confirmées  par  leurs 
effets  heureux  dans  l’intérieur  du 
corps  de  ceux  qui  avoient  pris  de  ce 
poifon.il  eftpar  conféquent  démon¬ 
tré  que  ces  remèdes  font  le  vérita¬ 
ble  antidote  de  Farfenic,  que  leurs 
effets  fe  portent  jufque  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  reculés  du  centre  du 
mouvement,  qu’ils  y  guériffent  les 
tremblemens, les  agitations  de  nerfs, 
les  mouvemens  épileptiques ,  &  les 
autres  accidens  fâcheux  que  les  par¬ 
celles  vénéneufes  occafionnent  dans 
sous  les  ordres  des  vaiffeaux* 

§.  XVII  L 
* 

Te  ms  pour  employer  les  différent 

hepars. 

1 1,  eft  à  propos  d’employer 
Vhepar  fait  par  fufion ,  comme  le 
plus  chargé  de  parties  fulphureufes  , 
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îorfqu’on  a  lieu  de  croire  que  les 
parties  arfenicales  font  encore  dans 
les  premières  voies,  on  doit  fe  fervir 
au  contraire  de  Y héparfaitpar  déton» 
nation  lorfque  les  parties  vénéneufes 
ont  eu  le  loifir  de  pénétrer  plus  loin  9 

&  de  produire  les  accidens  dont  je 
viens  de  parler. 

§.  XIX. 

Utilité  d’un  règlement  qui  ordonnè¬ 
rent  de  tenir  en  touttems  dans  les 
pharmacies  r  de  l’ hepar  fulphuris 
martial  préparé  par  fufwnc 

Comme  Y  hepar  fait  par  fufion 
exige  un  certain  temps,  ,&  des  at¬ 
tentions  pour  être  bien  fait,  il  ferait 
à  propos  qu’il  <fen  trouvât  toujours 
de  préparé  dans  les  pharmacies.  On 
cbferveroitde  le  conferver  dans  des 
bouteilles  bien  sèches  exaélement 
fermées.  Il  eft  important  de  ne  pas 
trop  pouffer  au  feu  cet  hepar  , 
car  il  perdroit  fa  vertu  par  le 
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tranfport  de  l’acide  fulphureux  fur 
l’alkali  falin.  Par  rapport  h  Yhcpar 
fait  par  déton  nation  ,  comme  on 
peut  en  obtenir  du  très  bon  en  quel¬ 
ques  minutes  ,  il  faut  n’en  préparer 
qu’au  moment  où  le  Médecin  en 
ordonne  l’ufage.  D’ailleurs  il  per- 
droit  toute  fa  vertu  en  vieilhflant , 
fur-tout  celui  ou  1  on  fei  oit  entrer 
le  mars ,  parce  que  ce  métal  déco  ni  “ 
pôle  a  la  longue  cette  efpèce  à' lu- 
par ,  &  détruit  fon  principe  fulphu- 
reux  qui  elt  atténué  ,  pénétrant ,  & 
en  petite  quantité  par  le  procédé  ce 
la  détonnation. 

L’arfenic  confîdéré  relativement 
aux  êtres  vivans  ,  &  fpecialement 
à  l’homme,  n’a  paru  qu’une  fufaf- 
tance  meurtrière  ,  &  très  prejudi¬ 
ciable  à  tous  égards.  On  ne  peut 
cependant  douter  que  F  Auteur  de  la 
nature  qui  a  donne  a  chaque  etre, 
en  le  tirant  ou  néant  ,  fon  utilité  par® 
ticuîière  pour  l’avantage  de  1  hom— 
me ,  n’ait  eu  auffi  les  memes  vues 
en  créant  l’arfenic.  Ce  minerai  fi 
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admirable  dans  Ton  effence ,  dans 
la  nature  &  la  combinaifon  de  fes 
principes,  eft  le  plus  pénétrant,  le 
plus  adif ,  &  le  plus  volatil  de  tous 
les  minéraux;  comme  il  eft  en  même 
tems  fufceptible  d’une  grande  fixité, 
il  doit  opérer  fur  les  autres  miné¬ 
raux,  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
des  effets  étonnans.  Peut-être  même 
eft-ce  par  fon  fecours  qu’il  fe  forme 
dans  les  mines  des  tranfmutations 
&  des  perfedions  métalliques.  Je 
m’abiiiendrai  de  porter  mes  vues 
fur  cet  objet  intéreffant  de  la  mé¬ 
tallurgie  ,  quoiqu’une  Société  fça- 
vante  de  l’Europe  ait  engagé  les 
Naturaliftes  à  difcuter  cette  matière 
fous  ce  dernier  point  devue(* *).Etant: 
privé  de  toutes  les  facilités  néccffai- 
res  pour  me  livrer  à  un  travail  de 
cette  nature ,  je  vais  effayer  de  me 
rendre  utile  a  l’humanité  d’une  au*» 


'  / 

(*)  L’Académie  Royale  de  Pruffè  ^ 
pour  le  prix  de  1773  de  1774* 


I§4  CONTRE-POISOÏÏS 

tre  manière,  en  m’occupant  d’autres 
poifcns  corrofifs ,  tant  pour  appré¬ 
cier  leur  nature  que  pour  trouver 
des  remèdes  propres  à  combattre 
leurs  effets  deitruéieurs. 

Nous  avons  vu  jufqu’ici  que  l’on 
peut  apporter  des  fecours  efficaces 
contre  le  plus  violent  &  le  plus  dan¬ 
gereux  des  poifons  corrofifs  ,  fi 
les  moyens  que  nous  proposons 
font  employés  à  tems  &  avec  lu» 
mière  ;  nous  allons  examiner  ce  que 
l’on  peut  faire  pour  remédier  aux 
ravages  occafionnés  dans  l’intérieur 
du  corps,  par  le  fublimé  corrofif; 
ravages  qui  approchent  beaucoup 
de  ceux  de  Farfenic* 


Fin  de  la  première  Partie * 


deuxième  partie, 

Recherches  fur  les  effets  véné¬ 
neux  du  S ubhmê  corrofif  0 
fur  les  moyens  d'y  remédier* 


CHAPITRE  PREMIER, 


Nature  du  Sublimé  corrofif ,  &  Jes 
effets  meurtriers . 

î.  E  fublimé  corrofifeft  un  mercure 
combine  intimement  avec  la  plus 
grande  quantité  d  acide  marin  dont 
i!  puifTe  fe  faturer.  De  l’union  de  cet 
Rciae  minerai  volatil, & porté  au  plus 
haut  degré  de  concentration,  avec  le 
mercure  ,  il  réfulte  un  feî  métalli¬ 
que  avec  excès  d’acide,  foluble  dans 
1  eau  &  dans  1’efprit-de-vin  qui  jouit 
lui  -  meme  d’une  grande  volatilité» 
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Ce  compofé  conftitue  un  des  poï- 
fons  les  plus  aâifs.  Les  funeftes 
effets  qu’il  eft  capable  d’opérer  fur 
le  corps  humain  ne  font  malheu- 
reufement  que  trop  certains.  Si  fa 
mauvaife  qualité  en  fe  manifeftant 
plus  facilement  le  rend  moins 
infidieux  ,  il  agit  auffi  avec  plus 
de  célérité  fur  les  organes  animes, 
&  les  douleurs  que  fes  pointes  cor- 
rofivesoccafionnentfontplus  aiguës 
que  Celles  que  caufe  l’arienic.  La 
cautérifation  des  chairs  en  eft  plus 
rapide,  les  effets  plus  effrayans  & 
la  mort  plus  prompte.  J’ai  démontré 
dans  un  mémoire  communiqué  à 
l’académie  des  fciences  (<2  ) ,  com¬ 
bien  avoient  été  meurtriers  &  rapi¬ 
des  les  effets  du  fublimé  corrofif 
dans  un  chien  qui  <?n  avoir  avalé , 
&  ]e  fuis  entré  a  ce  fujet  dans  un 
détail  très-circonftancié  (b).  C’eft 


(a)  En  Juin  1757» 

(£)  Ce  Mémoire  a  été  adopté  par  l’A¬ 
cadémie  5  d’après  un  rapport  détaillé  de 
MM.  de  LafTone  de  Macquer. 


y 
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pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas  ici 
fur  les  effets  délétaires  de  ce 
mercure  vénéneux,  afin  de  paffer 
plus  promptement  a  l’examen  des 
moyens  propres  à  y  remédier. 
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CHAPITRE  IL 

Moyens  propres  à  combattre  les 
effets  du  Sublimé  corrofif. 

§  Premier. 

v*  — 

Ufage  de  Veau  ,  fon  utilité ,  Jes 
inconvéniens  3  £'  ceux  des  jubf- 
tances,  grajfes. 

ï  E  remède  îe  pins  prompt  contre 
le  fublimé  corrofif  &  celui  qui  fe 
trouve  fous  la  main  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  eft  l’eau  ,  parce  que  ce  fe!  mé¬ 
tallique  s’y  fondant  facilement ,  elle 
en  affbiblit  l’a&iom  Car  fi  un  grain 
de  fublimé  corrofif  fondu  dans  une 
cuillerée  d’eau  eft  capable  de  ron¬ 
ger  &  de  détruire  les  organes  vi¬ 
vants  ,  fon  effet  fera  prefque  nul  9 
s’il  eft  étendu  dans  plufieurs  pintes 
de  ce  liquide.  Si  donc  quelqu’un  a 
eu  le  malheur  d’avaler  de  ce  poifon  ? 
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«1  faut  lui  faire  boire  fur-le-champ 
«ne  grande  quantité  d’eau.  Il  n’eft 
pas  moins  néceffaire,  àmefure  qu’il 
vomit,  de  lui  en  faire  prendre  de 
gré  ou  de  force  fi  on  veut  lui  fauver 
la  vie,  &  de  continuer  jufqu’à  ce  que 
les  accidens  foient  confidérable- 
nient  diminués.  On  peut  donner 
d  abord  1  eau  froide  pour  ne  pas 
perdre  de  tems  ,  &  la  faire  tiédir 
enfuite,  afin  qu'elle  fonde  plus  exac¬ 
tement  toutes  les  parcelles  corro- 
nves  qui  pourroient  être  en  fubflan- 
ce.  Mais  comme  on  a  remarqué  que 
le  ru  b  limé  en  fe  fondant  dans  l’eau 
la  blanchit ,  fur-tout  celle  de  puits, 
à  caufe  des  parties  terreufes  ou  félé- 
niteufes  qu’elle  contient,  il  eft  à 
propos  d’y  ajouter  un  peu  d’eau-de- 
vie,  environ  unç  cuillerée  fur  une 
ou  deux  pintes  d’eau.  Par  ce  moyen 
la  diffoludon  du  fublimé  s’y  fera 
plus  parfaitement,  &  le  peu  d’eau- 
de-vie  qui  y  entrera  ,  loin  de  nuire, 
rendra  la  boiftdn  anrifeptique  ou 
plus  propre  à  réfiflcr  à  la  pourriture 
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&  aux  effets  de  la  cauténfation. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  donner 

dans  les  premiers  momens  des  iub  - 
_  rr C' e*  rpmif  tncttrC 


alade  dans  nmpomuu^-o^ 

rir.  Car ,  quoiqu’on  émouffe  un  peu 

par  ce  moyen  l’adivite  de  cette 

fubftance  corrofive  ,  «  ncftj-e 

pour  quelques  înftar.ts.Elle  n 

pas  à  reprendre  fon  aftion ,  &  eau 

ayant  alors  peu  de  pnfe  fur  elle  a 

caufe  des  parues  graffes  dont  elle 

eft  enduite  ,  on  ne  pourroit  efperer 

d’en  détruire  les  mauvais  ettets ,  ni 

de  l’emporter.  i 

L’eau,  quoique  bonne  dans  les 

premiers  inftans,  nei*  ÇfPendr-r 
F  r _ :„„n,r^irnr.  Elle  ne  lait 


ps  fans  inconvénient.  El|e  ne  fiât 
qu’affoiblir  le  poilon  en  lui  donnant 

D’.ailleurs  elle  en 


plus  d’étendue.  D’ailleurs  elle  en 
facilite  la  pénétration  dans  le  lan0 
fur  lequel  il  produit  des  eftets  que 

l'on  doit  beaucoup  redouter  U  ta 

donc  pendant  que  1  on  tait  noire 
plufieurs  pintes  d’eau  pour  fatisfaire 
à  ce  qu’il  y  a  de  plus  urgent ,  recou- 
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rir  a  des  fecours  plus  efîicaces  ,  fi 
*  on  veutdetruire  l’aètion  corrofive 
iu  fublimé. 

§•  1 1. 

Utilité  des  alkalis  falins  &  terreux . 

La  loi  des  affinités  établie  & 
constamment  obfervée  entre  diffé¬ 
rentes  Substances  ,  nous  apprend 
que  le  fublimé  corrofif  peut  être 
décompoié  avec  beaucoup  de  faci¬ 
lite  par  un  alkali  falin  ou  terreux  , 
ou  par  la  partie  métallique  du  fer, 
ou  enfin  par  la  préfence  du  foufre. 
On  pourroit,par  conféquent ,  don¬ 
ner  avec  avantage  aux  malades  qui 
auraient  avalé  du  fublimé  ,  de 
1  eau  dans  laquelle  on  auroit  jetté 
quelque  fel  alkali  comme  celui  de 
tartre ,  de  foude  ,  de  potaffe  ,  ou 
h  leur  défaut  des  cendres  du  feu, 
ainfi  que  nous  avons  vu  qu’on  pou¬ 
voir  le  faire  d’une  manière  fi  avan- 
tageufe  contre  les  effets  de  l’arfe- 
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nie  (a) ,  avec  cette  différence  nean¬ 
moins  ,  que  cette  dernière  combi- 
naifon  d’un  alkali  falin  &  de  1  arie- 
nic  fe  tient  en  folution  fans  former 
aucun  précipité  ,  &  que  la  meme 
fubftance  alkaline  ,  jointe  au  btbJ- 
mé ,  forme  un  précipité  conhde- 
rable.  Or,  ce  précipité  n’elt  pas 
entièrement  exempt  de  corrohon. 
Ainfi  ,  le  moyen  de  corriger  1  action, 
vénéneufe  du  fublimé  par  les  alkalis 
falins  étant  infuffifant ,  il  eft  prudent 
d’en  employer  de  plus  efficaces  s  u 

eft  poffible.  . 

Les  alkalis  terreux  ,  tels  que  la 
craie  de  Champagne  (  b  ) ,  les  terres 


( a )  Cette  obfervation  importante  na- 
voit  point  échappé  a  la  fagacité.  de  diffe¬ 
rents  célèbres  Médecin^  Chymiftes ,  tels 
que  Cartheufer ,  Kunkel ,  Juncker,  Stahi , 
Wapferus  ,  Méad ,  Scc,  5  on  la  trouve  con¬ 
fiance  dans  la  Chymie  pratique  de  M.  Ma- 
Win. 

(  b  1  II  eft  important  de  diftinguer  ici  la 

bolaires 


du  Sublimé  corrosif.  193 
bolaires  ou  (îgillées  prifcs  en  fubf- 
tance  délayées  dans  l’eau  ,  feront 

craie  de  Champagne  de  celle  de  Brian- 
çon  ,  6c  de  ne  pas  fe  fervir  de  celle-ci 
pour  l’autre.  Car  celle  de  Champagne  eft 
im  bon  abforbant,  celle  de  Briançon  ne 
l’eft  nullement.  Elle  ne  fait  pas  même 
etfervefcence  avec  le  plus  fort  des  acides 
minéraux  ,  &  fi  l’on  en  apperçoit  quelque¬ 
fois  une  légère ,  elle  vient  de  quelques  por¬ 
tions  vraiment  terreufes  qui  s’y  rencon¬ 
trent.  Car  la  craie  de  Briançon  bien  pure, 
étant  une  véritable  fubftance  gipfeufe  ou 
talqueufe  ,  11e  peut  abforber  6c  émo  lifter 
les  acides  ,  puifqu’elle  en  eft  faturée  elle- 
merne.  Si  donc  on  l’emploie  quelquefois 
en  Médecine  avec  fuccès  ,  elle  ne  peut 
opérer  que  comme  fubftance  féléniteufe 
très  douce  ÔC  très  fedative,  6c  non  comme 
un  abforbant  véritable,  tel  que  la  craie 
de  Champagne  qui  opère  de  fi  bons  eftets 
dans  le  foda ,  &*contre  les  aigreurs  des 
premières  voies.  J’ai  cru  devoir  rapporter 
cette  oblervation  d’après  IV  amen  que 
j’ai  fait  de  la  craie  de  Briançon  ,  afin  de 
donner  une  jufte  idée  de  fa  nature  \  ce 
qui  eft  important  pour  le  bien  des  ma¬ 
lades. 

Tome  /. 
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auffi  un  bon  moyen  de  foulager  les 
malades  qui  auroient  avalé  du  fubli- 
mé  corrofif,  mais  elle  n’en  détrui¬ 
ront  pas  toute  l’a&ivité. 

§.  I  I I 

Utilité  du  fer  &  des  teintwes  mar¬ 
tiales  alkalmis. Composition d  une 
nouvelle  teinture  martiale  vrai - 
ment  alüaiine. 

Le  fer  ne  pourroit-il  pas  s’oppofèr 
à  la  corrofion  du  poifon  que  nous 
combattons  ?  Ce  métal  s’appro¬ 
prie  fi  complètement  l’acide  du  fu- 
blimé  corrofif ,  que  lorfqu’ils  font 
joints  enfemble  ,1e  mercure  fe  revi¬ 
vifie  en  globules.  Il  produira  donc 
l’entière  deftrudion  de  ce  poifon.  Il 
eft  vrai  que  fi  on  le  dcînne  en  fub fian¬ 
ce, il  ne  portera  pas  fon  aâion  égale¬ 
ment  fur  toutes  lespartiesdufubîimé 
qui  feront  dans  l’eftomac  &  les  intef- 
tins.  Auffi  faut-il  qu’il  foit  fous  une 
forme  liquide.  Mais  les  préparations 
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martiales  que  l’on  employé  com¬ 
munément  font  faturées  d’acide.  La 
teinture  même  de  Stahl  que  ce  grand 
medecm  nous  donne  fous  le  nom 
de  teinture  de  Mars  alkaline  ne  l’eft 
pas  véritablement.  Car  il  faudrait 
pour  cela  que  l’alkali  y  dominât. 
J’ai  éprouvé  plufieurs  fois  que  de 
l’alkali  de  fonde  ou  de  tartre  ,  verfé 
fur  la  folution  de  fer  par  l’efprit 
de  mtre  comme  le  recommande 
Stahl ,  formoit  un  précipité  qui  fe 
diifolvoit  effectivement  tantque  l’on 
n  croie  pas  arrivé  au  point  de  fatu~ 
rarion.  Mais  une  fois  parvenu  à  ce 
degré,  l’addition  du  deliquium  de 
tartre  formoit  un  coagulum  épais 
&  une  abondante  précipitation  qui 
ne  fo  diffolvoit  plus  ,  même  en 
échauffant  le  yaelange.  Ainfi  l’on 
ne  peut  pas  regarder  cette  teinture 
de  Stahl  comme  parfaitement  alka¬ 
line.  Cependant  une  teinture  de 
mars,  vraiment  alkaline  ,  nous  a 
paru  d’une  trop  grande  utilité  pour 
la  médecine,  fur -tout  contre  les 
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effets  corrofifs  du  fublimé ,  pour  ne 
pas  tâcher  d’en  former  une  compo¬ 
sition  Il  eft  jufte  de  faire  part  au 
public  favant  du  fuccès  que  nous 
croyons  avoir  eu  dans  la  recherche 
de  ce  médicament  :  voici  le  proceae 
qui  m’a  paru  le  meilleur  entre  plu¬ 
sieurs  autres  qu’il  feroit  fuperflu  de 

rapporter.  .  v  i  c  en 

Pour  parvenir  a  mettre  le  ter  en 

état  de  refter  diffous  &  fufpendu 
dans  un  liquide  aqueux  par  1  inter¬ 
mède  d’un  alkali  faim  ,j  ai  penfe 
qu’il  falloir  d’abord  le  divifer  con¬ 
sidérablement  par  des  fubfhnces 
falines.  Le  borax  eft  ,  comme  on  le 
fait ,  un  fel  qui  a  beaucoup  d  action 
diffolvante  fur  les  métaux.  Je  1  ai 
employé  delà  manière  buvante  pour 
obtenir  la  teinture  que  je  defirois. 

On  a  mis  dans  une  bouteille  un 
demi  gros  de  borax  &  deuxonces 
d’eau  "de  pluie  bouillante.  On  y  a 
ietté  enfuite  un  gros  &  demi  de 
crème  de  tartre  en  poudre.  Le  tout 
étant  fondu ,  on  a  filtré  le  liquide 
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&  on  y  a  jetté  deux  gros  de  beau 
vitriol  de  mars.  Il  s’y  eft  difîous  fans 
beaucoup  fe  troubler.  Le  mélange 
a  cependant  dépofé  un  fédiment 
noir  en  allez  grande  quantité.  La 
liqueur  filtrée  de  nouveau  étoit  d’un 
rouge  brun  &  avoit  un  goût  ferru¬ 
gineux  très  fort.  La  poudre  de  noix 
de  galle  répandue  en  petite  quantité 
fur  dix  a  douze  gouttes  de  cette 
teinture  verfées  dans  un  verre  d’eau 
lui  a  donné  une  couleur  rouge.  Ne 
trouvant  pas  encore  cette  teinture 
vraiment  alkaline  ,  quoique  divifée 
par  l’alkali  minéral  contenu  dans  le 
borax  ,  j’y  ai  ajouté  peu  à  peu 
demi  once  du  meme  aîkali  tiré  de 
la  foude  ?  bien  pur  &  très  fec.  Le 
mélange  a  d’abord  fait  une  légère 
effervefcence*  &  paroiffoit  préci¬ 
piter  ;  mais  le  tout  s’eft  divifé  &  a 
formé  une  liqueur  d’un  verd  foncé 
qui  a  très  peu  dépofé.  Il  ne  s’effc 
élevé  de  ce  mélange  aucune  odeur 
fenfible  ,  &  la  faveur  de  l’alkali 
minéral  y  étoit  très  dominante  ? 

l3 
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tandis  que  celle  du  fer  ne  s’y  laiflbic 
appercevoir  que  par  une  légère  ftip- 
ticité.  Si  Ton  met  trois  ou  quatre 
gouttes  de  cette  teinture  verte  dans 
un  verre  d’eau  ,  &  qu’on  répande 
fur  fa  fuperficie  un  peu  de  poudre 
de  noix  de  galle  ,  l’eau  qui  étoit 
claire  &  limpide  devient  aura  rouge 
que  le  plus  beau  vin  de  bourgogne  > 
fans  rien  lailîer  précipiter  ,  ce  qui 
ne  peut  être  que  l’effet  de  la  préfence 
d’un  fer  dominant  quoique  caché 
fous  la  faveur  alkaline  ( a  ). 

Voilà  donc  une  teinture  falino- 
alkaline  chargée  de  beaucoup  de 
fer ,  telle  que  nous  la  délirions  pour 
combattre  l’adion  deftrudive  du 
fublimé  corrofif  En  effet }  cette 

■ "  "  "  .  . vr — - -  ■  — 

(<2)  On  a  varié  les  procédés  de  cette 
teinture,  &  j’ai  obfervé  que  lorfque  l’on 
n’y  faifoit  point  entrer  le  borax  ,  en  pou¬ 
voir  avoir  également  une  teinture  martiale 
alkaline,  mais  alors  elle  ne  donnoit  point 
de  couleur  rouge  par  la  noix  de  galle. 
Que  ii  au  contraire  l’on  y  ajoutoit  le  bo- 
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préparation  étendue  dans  l’eau  ,  agb 
ra  fur  ce  poifon  mercuriel ,  &  par 
ia  partie  martiale ,  &  par  fa  fublian- 
ce  alkaîme.  Les  eaux  minérales 
ferrugineufes  ou  le  fer  fera  tenu 
en  folution  par  quelque  fubftance 
alkaline  ,  ou  par  un  air  fixe  fort 
dominant  ,  comme  dans  les  eaux 
de  Spa ,  de  Bufîang ,  &c.  feront  auffi 
très  utiles.  Elles  font  très  propres 
à  émouiTer  &  a  détruire  complet- 
te  ment  lacnon  des  parcelles  fines 
du  fublimé  corrofif  ,  qui  feroit 
refté  dans  les  premières  ou  dans 
les  fécondés  voies.  Il  faut  néan¬ 
moins  que  la  première  &  la  plus 
violente  aétion  de  ce  corrofif,  ait 
été  détruite  par  des  remèdes  plus 


rax ,  ou  la  crcrne  de  tartre  rendue  foluble 
par  le  borax  ,  on  avoic  alors ,  par  la  noix 
de  galle,  une  teinture  rouge.  Ce  qui  prouva 
que  quoique  la  noix  de  galle  ne  teigne 
pas  en  rouge  de  certaines  eaux  minérales, 
ce  n’eft  pas  toujours  une  preuve  qu’elles 
ne  contiennent  pas  de  fer. 

14 
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énergiques  ,  tels  que  les  eaux  alka- 
lines  naturelles,  ou  alkaîines  mar¬ 
tiales  factices ,  dont  nous  venons 
de  parler. 

§.  IV. 

Utilité  du  foufrc  contre  h  Sublimé 

corrojif 

Le  fbufre  femble  nous  fournir 
un  autre  genre  de  remède  propre 
à  combattre  les  fâcheux  effets  du 
lublimé  corrofif.  Le  très  grand  rap¬ 
port  qui  fe  trouve  entre  ce  phîo- 
giftique  minéral  ,  &  le  mercure 
avec  lequel  il  fe  combine  parfai¬ 
tement  ,  eft  connu  de  tout  le  mon¬ 
de.  Mais  quoique  cette  union  s’o¬ 
père  fi  complettement  par  la  voie 
sèche  de  la  trituration  ou  du  feu , 
elle  ne  peut  avoir  également  lieu 
dans  le  corps  humain  ,  quand 
même  ce  minéral  inflammable  fe- 
roit  diffbus  dans  quelque  fubftance 
graffe,  comme  il  l’eft  dans  le  baume 
de  foufre.  En  effet ,  les  parties 
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aqueufes  intermédiaires  en  empé- 
cheroient  la  combinaifon  avec  le 
fublimé.  D’ailleurs  dans  cette  pré¬ 
paration  corrofive,  le  mercure  eft 
uni  a  un  acide  qui  exige  un  autre 
medium  pour  favorifer  la  décom- 
pofition  du  poifon.  Ces  principes 
étant  une  fois  bien  compris  ,  on  eft 
conduit  naturellement  à  recourir 
aux  moyens  qui  mettent  le  foufre 
fous  une  forme  foluble  &  aqueufe. 
Us  font  entièrement  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  avons  propofés  pour 
combattre  le  poifon  arfenical,  &  fe 
réduifent  aux  hepar  fulphuris  (im¬ 
pies  ,  &  à  l 'hepar  martial.  Mais 
comme  on  pourrait  regarder  com¬ 
me  illufoire  ,  une  théorie  deftituée 
de  l’expérience  ,  nous  avons  cru  de¬ 
voir  confirmeiNk  appuyer  l’une  par 
l’autre.  Voici  la  manière  dont  j’ai 
opéré  dans  mes  procédés. 
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CHAPITRE  III. 


Ufage  des  hepars  fulphuris  préfé¬ 
rable  à  celui  des  alkalis  purs . 

J’ai  fait  fondre  du  fublimé  cor- 
rofif  dans  un  mélange  d’eau  & 
d’efprit  de  vin.  Ea  folution  s’en  eft 
faite  parfaitement,  &  fans  précipi¬ 
tation  ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  ,  lorf- 
qu’on  fe  fert  uniquement  d’eau 
commune  ,  ainfî  que  nous  l’avons 
obfervé.  De  l’eau  de  pluie  ,  char¬ 
gée  d’alkali  de  tartre  ,  verfée  fur 
cette  folution ,  y  produit ,  comme 
l’on  fait ,  un  précipité  d’un  rouge 
briqueté ,  dû  au  pkis  grand  rap¬ 
port  de  l’acide  marin  avec  l’alka- 
li  :  le  mercure  abandonné  fe  pré¬ 
cipite  dans  cette  opération ,  non  pas 
cependant  comme  révivifié,  mais 
fous  forme  de  poudre ,  parce  que  ce 
minéral  eft  encore  adhérant  k  quel- 
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ques  portions  d'acide,  Ainfi  ce  pro¬ 
cédé  propre  à  combatre  les  effets 
du  fublimé ,  n'en  détruit  pas  tota¬ 
lement  l'aérien  (a).  C’eft  ce  qui 
nous  a  fait  négliger  de  fuivre  l'e¬ 
xamen  de  cette  décompofition  9 
pour  paffer  à  d’autres  moyens  ca¬ 
pables  de  l’opérer  compiettement* 

Premier  Procédé. 

Sublime  corroff précipité  par  /’hepar 

calcaire » 

Fai  pris  une  autre  portion  de 
la  folution  du  fubümé  ,  &  j'y  ai 
verfé  de  Vhcpar  calcaire  liquide  ;  îe 
mélange  s’eil  troublé  &  a  dépofé 
un  précipité  d'un  blanc  jaune  ,  mais 
qui,  vingt-quatre  heures  après  ,  ne 
préfentoit  plus£qu'une  couleur  noi¬ 
re.  La  1  iqueur  filtrée  eft  demeurée 
claire  &  limpide  &  a  fourni  le  mê~ 


(a)  Nous  avons  déjà  remarque  cet  in¬ 
convénient. 

ï  6 
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me  produit  par  l’addition  du  mê¬ 
me  hepar.  Ce  procédé  réitéré  plu- 
fieurs  fois  ?  a  privé  totalement  la 
folution  corrofivedes  moindres  par¬ 
celles  de  fublimé,  Je  m’en  fuis  af- 
furé  par  l’épreuve  du  cuivre  qu’elle 
a  ceiïé  de  blanchir. 

La  précipitation  que  nous  avons 
obtenue  ne  peut  être  que  l’effet  de 
îa  totale  décompofinon  du  fublimé 
corrofif.  Son  acide  marin  s’efi:  porté 
fur  la  fubfiance  calcaire ,  &  le  mer¬ 
cure  s’efi:  uni  au  foufre  pour  for¬ 
mer  avec  lui  une  poudre  noire  ou 
æthiops  mercuriel.  Le  fublimé  cor- 
rofif  fe  trouve  donc  entièrement 
décompofé  ,  &  le  liquide  qui  le 
tenoit  diffous  ne  peut  plus  être  mal- 
fai  faut  puifqu’il  en  eft  totalement 
privé ,  le  précipité^ne  le  fera  pas 
davantage  ,  puifqu’il  n’eft  compofé 
que  d’un  fel  marin  terreux  incapa¬ 
ble  de  nuire  ,  &  d’un  æthiops  info- 
lubie  ;  a  in  fi  plus  de  dangers  à  crain¬ 
dre. 

Ces  recherches  faites  avec  l’atten- 
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tion  la  plus  fcrupuleufe  ,  procurent 
donc  la  découverte  d’un  moyen 
non  -  équivoque  pour  guérir  ceux 
qui  auront  avalé  du  fublimé  cor- 
rofif.  L  entière  décompofirion  qu’en 
fait  Yhepar  fulphuro  -  calcaire  en 
allure  la  réufîite  j  ce  remède  doit 
s’employer  promptement ,  foit  fous 
une  forme  liquide  ,  loit  en  bols  , 
en  obfervant  de  boire  par  delTus 
de  1  eau  bien  chaude.  L’on  pourra 
encore  fe  fervir  avec  avantage  de 
ce  médicament  pour  ceux  qui  au¬ 
ront  fait  un  trop  fréquent  ufage  du 
remède  de  M.  le  Baron  de  Van- 
Swieten,  contre  les  maladies  véné¬ 
riennes.  Cet  hepar  peut  ,  par  fa 
fin  elfe  &  fa  grande  pénétrabilité  , 
parcourir  tous  les  ordres  des  vaif- 
feaux  &  y  dompter  l’aèlion  corrofive 
du  fublimé  qui  ne  fe  conciliera  ja¬ 
mais  avec  l’économie  animale. 

Bien  alluré  de  la  vérité  des  faits 
que  je  viens  d’établir,  j’aurois  pû 
me  difpenfer  de  pouffer  mes  recher¬ 
ches  plus  loin  )  mais  comme  il  y  a 
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toujours  un  avantage  certain  a  fuivro 
îa  nature  jufques  dans  fes  détours  les 
plus  cachés  ,  je  me  fuis  afiujetti  à 
examiner  quelle  pouvoir  être  véri¬ 
tablement  la  combinaifon  du  préci¬ 
pité  que  j’avois  obtenu.^  Ce  que  je 
vais  dire  paroitra  peut-etre  ni  éioi- 
o-ner  un  peu  de  mon  point  de  vue 
principal  j  mais  la  liaifon  qu  il  a  avec 
le  procédé  que  je  viens  d’expofer 
m’obligejde  l’inférer  ici  fans  en  faire 
l’objet  d’une  note  que  1  on  trouve* 
roit  avec  raifon  trop  etendue. 

Deuxième  Procédé. 

Analyfc  du  précipité  obtenu  dufu- 
bhmé  corrofif  pur  /  hepar  calcaire . 

J’ai  pris  de  la  fubftance  reftée 
fur  le  filtre.  Elle  avoir  contraâé 
en  fe  féchant  une  légère  couleur 
jaune.  Je  l’ai  divifee  de  mife  dans 
un  petit  matras  que  j’ai  expofé  a 
un  feu  fublimatoire  porté  lucceffi- 
vetnent  du  degré  le  plus  modéré  au 
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plus  aftif  Il  s’eft  d  abord  élevé  urx 
peu  d’humidité,  enfuite  une  fubf- 
tauce  jaunâtre  qui  sert  attachée  au 
dôme  du  vaifleau.  Enfin  il  s’eft  fu- 
blimé  une  fubftance  noire  dont  la 
plus  grande  partie  ne  s’eft  élevée 
que  jufqu  à  la  partie  inférieure  du 
dôme  a  la  faveur  d’un  feu  très  aétif 
Le  vaiffeau  étant  refroidi  &  cafte  9 
il  s  eft  trouve  au  fond  une  poudre 
blanche  infipide ,  qui  n’étoit  autre 
chofe  que  la  partie  calcaire  prove¬ 
nant  de  Yhcpar  liquide  ,  que  l’on 
avoit  verfé  fur  la  foîution  du  fu~ 
blimé  corrofif  Deux  fubftances, 
l’une  noire  &  l’autre  d’un  jaune 
rouge  occupoient  le  col  du  vaifleau, 
La  plus  grande  capacité  du  dôme 
etoit  garnie  d’une  croûte  couleur 
de  foufre  &  d’une  autre  un  peu 
blanche  ,  le  tout  recouvert  inéga¬ 
lement  de  fumée  noire  qui  formoit 
des  efpèces  d’ondulations  où  l’on 
remarquoit  quelques  nuances  d’un 
rouge  obfcur.  La  partie  inférieure 
du  vaifleau  étoit  enduite  d’une 
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croûte  d’un  noir  rougeâtre.  En  le 
caffant  il  eft  tombé  quelques  glo¬ 
bules  de  mercure  revivifié  qui  prou* 
voient  que  la  fubftance  calcaire 
avoir  opéré  la  décomposition  d  une 
partie  du  Sublimé  corrofif. 

§.  Premier. 

Phqfphore  ftnguher  $  comment  il 
eft  produit . 

J’ai  pris  enfuite  une  portion  de 
verre  du  dôme  du  vaifieau ,  garni 
de  la  fubftance  jaune  du  vaiffeau  , 
&  Fai  expofé  à  la  flamme  d  une 
bougie.  Il  s’eft  élevé  dabord  à  une 
chaleur  très  douce,  une  odeur  fui- 
phureufe  très  diftinète  mais  Sup¬ 
portable.  Une  odeur  dail  ou  clé 
phofphore  unneux  reconnoif- 
Sable  s’eft  exhalée  enfuite  ,  &  Fou 
appercevoit  une  flamme  legere  d  un 
bleu  azuré  &  verdâtre.  La  flamme 
étant  diffîpée  ,  il  eft  refte  Sur  le 
verre  une  matière  très  blanche  qui 
s’enlevoit  facilement  avec  le  doigt  ? 
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&  qui  ne  blanchiflbit  point  le  cui¬ 
vre  rouge ,  même  en  frottant  ce 
métal  avec  force.  La  matière  noire 
fublimée  au  bas  du  dôme ,  &  adhé¬ 
rante  encore  au  verre  étant  expofée 
de  même  à  la  flamme  d’une  bougie , 
a  produit  d’abord  à  la  plus  douce 
chaleur  une  fumée  blanche  qui  n’a- 
voit  aucune  odeur  fulphureufe^mais 
uniquement  celle  du  phofphore.  La 
matière  plus  échauffée  s’eft  enflam¬ 
mée.  La  flamme  étoit  blanche  plus 
d’un  bleu  d’azur  verdâtre,  rendant 
alors  une  forte  odeur  de  phofphore. 
J’ai  (  pour  affurer  davantage  mes 
expériences)ramafle  une  plusgrande 
quantité  de  cette  fubftance  noire  fu¬ 
blimée  au  bas  du  vaiffeau ,  je  l’ai  pla¬ 
cée  fur  du  verre  pour  l’expofer  com¬ 
me  les  précédentes  à  la  flamme  d’une 
bougie ,  elle  a  produit  beaucoup  de 
fumée  blanche  d’une  odeur  de  phof¬ 
phore  &  une  belle  flamme  partie 
verte,  partie  d’un  bleu  azuré.  L’on 
ne  peut  méconnoître  dans  ces  effets 
la  préfence  de  l’acide  marin  uni 
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avec  un  phîogiftique  quelconque.  La 
flamme  blanche  en  fe  raffemblant  a 
la  partie  fupérieure  du  verre  y  avoir 
laiffë  une  trace  blanche  qui  s’eft  enle¬ 
vée  facilement  avec  le  doigt  mouillé; 
en  frottant  la  poudre  fur  du  cuivre 
rouge  poli ^  elle  y  a  laiffé  quelques 
taches  blanches  qui  indique  évidem¬ 
ment  la  préfence  d’une  portion  de 
mercure  qui  s’étoit  élevée  fous  la 
forme  de  cinnabre  dans  la  fublima- 
tion. 

D’après  ces  différentes  expérien¬ 
ces  ,  Ton  ne  peut  douter  de  la  pré¬ 
fence  d’un  phofphore  dans  ces  fubf- 
tances  obtenues  par  la  fublimation 
du  précipité  5  réfultant  de  l’addition 
de  Ykepar  calcaire  fut  1a.  folution 
du  fublimé  corrofif.  Il  fe  trouve 
aflez  clairement  démontré  ,  &  il 
paroit  qu’il  ne  feroit  plus  queftion 
pour  l’avoir  pur  que  de  traiter  ces 
fubftances  fublimées,  particulière¬ 
ment  la  fubftance  noire ,  dans  des 
vaifleaux  fermés  félon  les  règles  de 
l’art  pyrothccnique*  Notre  procédé 
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préfente  des  phénomènes  propres 
à  exciter  l’attention  des  Phyficiens. 
On  peut  en  tirer  un  parti  très-avanta¬ 
geux  fi  l’on  parvient  par  fon  moyen 
à  obtenir  une  certaine  quantité  de 
phofphore  de  Kunkel.  Ce  phofphore 
coûtera  peu,  les  procédés  font  fim- 
ples  &  faciles  a  exécuter.  Au  fur- 
plus  il  eft  facile  de  concevoir  la 
manière  dont  fe  combinent  les  fubf- 
tances  qui  produifent  ce  nouveau 
phofphore.  On  a  d’une  part,  dans 
le  fublimé  corrofif,  un  acide  marin 
très  concentré ,  &  fous  forme  sèche  ; 
on  fait  que  c’eft  une  des  conditions 
nécefiaires  pour  avoir  le  phofphore. 
Il  faut  à  la  vérité  qu’il  foit  uni  à  un 
phlogiftique  ,  mais  le  phlogiftique 
peut  fe  trouver^  ici  de  deux  maniè¬ 
res  ,  il  exifte  i°.  dans  la  portion 
d’efprit  de  vin  qui  a  fervi  a  diflbu- 
dre  le  fublimé  corrofif;  x°.  dans  la 
portion  du  foufre  de  Yhepar  cal¬ 
caire  qui  fe  décompofe;  car  les  par¬ 
ties  d’acide  vitriolique  du  foufre  qui 
s’unifient  à  des  portions  calcaires  * 
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comme  nous  l’avons  vu ,  donnent 
lieu  à  l’acide  marin  de  fe  faifir  du 
phlogiftique  qu’il  trouve  en  liberté. 
Mais  comment  peut  fe  faire  cette 
union  intime  de  l’acide  marin  avec 
le  phlogiftique  ,  pour  former  le 
phofphore  ?  puifque  d’après  les  ob- 
fervations  de  M.  Margraff,  elle  ne 
peut  avoir  lieu  fans  l’intermède 
d’une  matière  terreufe  très  fine  qui 
en  favorife  la  combinaifon.  Cette 
fubftance  que  nous  cherchons  fe 
trouve  encore  dans  notre  procédé. 
L’acide  marin  du  fublimé  corrofif 
la  rencontre  dans  la  partie  calcaire 
de  Ykepar  fur  laquelle  il  fe  porte 
avec  beaucoup  de  facilité  en  aban¬ 
donnant  le  mercure.  En  même 
tems  le  mercure  fe  joint  au  foufre  , 
6c  forme  du  cinnatJTe.  Combien  de 
doubles  rapports  &  de  combinai¬ 
sons  variées  entre  toutes  ces  fubf- 
tances  !  Quoiqu’il  en  foit ,  la  partie 
terreufe  calcaire  s’unit  avec  l’acide 
marin  &  le  phlogiftique  ,  de  ma¬ 
nière  a  fe  fublimer  avec  eux  malgré 
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fa  grande  fixité.  Sa  préfence  s’eft 
manifeftée  d’une  manière  fenfible, 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé,  car 
en  faifant  brûler  la  matière  croû- 
teufe  &  phofphorique  fublimée  ? 
cette  fubftance  terreufe  eft  reftee 
blanche  &  très  atténuée  après  la 
déflagration. 

Ces  dernières  recherches  procu¬ 
rent  aux  curieux  la  fatisfaétion  de 
connoître  une  nouvelle  manière 
d’obtenir  le  plus  beau  phofphore  , 
elles  mettent  au  moins  les  fçavans  a 
portée  de  perfectionner  une  décou¬ 
verte  dont  il  peut  réfui  ter  autre 
chofe  qu’un  objet  de  çtiriofité. 

§.  IL 

Utilité  de  ce  phofphore  dans  plu - 
fleuri  maladies. 

C  e  phofphore  eft  un  foufre 
éthéré  volatil ,  une  matière  électri¬ 
que  ,  un  feu  très  fubtil  que  l’on  peut 
appliquer  avec  fuccès  à  la  medecine 
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pratique.  La  rareté  &  le  prix  excef- 
fifde  cette  fubftance,  ont  peut-etre 
empêché  jufqu’ici  d’en  taire  ufage  , 
nous  convenons  d  ailleurs  qu  il  faut 
être  très  verfe  dans  la  medecine 
pour  favoir  l’admimfcrer  a  propos  9 
&  de  la  manière  convenable  ;  mais 
on  conçoit  facilement  les  effets  avan¬ 
tageux  qu’il  peut  produire  lorfque 
l’économie  animale  eft  comme 
bouleverfée  par  des  miafmes  viru— 
lens  &  contagieux  qui  fe  font  infi¬ 
rmés  dans  le  fang  ,  &  tous  les  li¬ 
quides  qui  en  dérivent  &  jufque  dans 
îe  fluide  vivifiant  des  nerfs. 

Le  virus  hydrophobique  contre 
lequel  on  a  tant  cherché  de  remèdes 
fans  en  avoir  trouvé  le  fpécifique  (a), 


(a)  Nous  avons  un  exemple  récent  du  peu 
de  fuccès  d’un  remède  qtf  on  avoir  regarde 
comme  fpécifique.  Quantité  de  perfonnes 
ont  été  mordues  en  1774  ,  dans  les  envi¬ 
rons  de  Sens ,  par  un  loup  enragé ,  le  plus 
grand  nombre  a  fuccombe  a  1  hydropho¬ 
bie  ,  malgré  l  ufage  de  la  pomade  mer¬ 
curielle  5  &  des  autres  fecours  quon  a  pu 
leur  donner. 
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pourroit  être  combattu  heureufe- 
ment  par  le  foufre  volatil  du  phof- 
phore  urineux.  Peut-être  même  en 
feroit-d  le  fpécifique.  Cette  lubf- 
tance  phlogillique  contiendroit  auffi 
1  antidote  des  miafmes  funeftes  8c 
contagieux  de  la  pelle.  C’eft  ce  que 
nous  avons  examiné  particulière¬ 
ment  dans  le  Mémoire  ad  relie  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  fur 
cette  meurtrière  épidémie. 

Troiséme  Procédé. 

Sublime  corrofif précipité  &  décorn - 

pofé  par  /’hepar-falino-alkalin. 

Je  reviens  maintenant  à  la  décom- 
pofition  du  fublimé  par  les  Repars  , 
pour  en  détruire  les  effets  délétaires  : 
nous  avons  vu  les  avantages  que 
Ton  pouvoit  mirer  de  Yhepar  cal¬ 
caire.  Afin  de  multiplier  les  reffbur- 
ces  de  l’art  de  guérir,  examinons 
ce  que  l’on  doit  attendre  de  Faélion 
de  Yhepar  alkalin  fur  ce  poifon  cor¬ 
rofif. 
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Vhepar fulphuris  alkaün  liquide 
&  verfé  fur  une  folution  du  lublime 
corrofif  femi-fpiritueufe ,  comme  je 
l’ai  employée  dans  mon  premier  pro¬ 
cédé, trouble  la  liqueur.  Elle  devient 
épaiffe ,  &  1  aille  tomber  un  préci¬ 
pité  d’abord  légèrement  jaune,  mais 
qui  fe  noircit  en  continuant  d  y  ver- 
fer  du  même  hcpav  liquide.  J  ai  mis 
le  tout  fur  du  papier.  La  liqueur 
filtrée  étoit  très  limpide  ;  étant 
éprouvée  fur  le  cuivre  rouge, elle  n’y 
a  laifle  aucune  trace  de  mercure.  Le 
fublimé  s’eft  donc  trouvé  entière¬ 
ment  décompofé  par  1  hepar.  Le 
mercure  s’eft  uni  au  foufre  pour 
former  un  attltiops ,  oc  1  acide  mai  m 
à  l’alkali  fixe  dont  il  eft  réfui  té  un 
fel  fébrifuge  de  Sylvius.  Ainfi  l’on 
pçtit  employer  avec  ieccès  cet  hcptxr 
pour  combatre  les  ravages  du  fubli¬ 
mé  dont  il  détruira  totalement  1  ac¬ 
tion  lorfqu’il  fera  adminiftré  avec 
les  précautions  requifes  par  un  Mé¬ 
decin  prudent  &  éclaire. 

Quatrième 
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Quatrième  Procédé. 

Ànalyfe,  du  précipité  du  fublimé 
corrofif  par  /T lepar  alkalin. 

Pour  m’affurer  davantage  de  ce 
qui  conftituoit  le  précipité  que  pa¬ 
vois  obtenu,]  ’ai  pris  la  matière  reftée 
fur  le  filtre  (æ)  ,  &  je  l’ai  expofée  à 
un  feu  fublimatoire  que  j’ai  pouffé 
jufqu’à  faire  rougir  le  fable  fur  le¬ 
quel  étoit  pofée  la  bouteille.  Le  tout 
étant  refroidi ,  &  le  vaiffeau  caffé  , 
iî  s’eft  trouvé  au  fond  une  fubftance 
blanche  faline,  ayant  un  goût  aci¬ 
dulé  vitriolique ,  &  celui  du  tartre 
vitriolé.  La  faveur  acidulé  ne  pou¬ 
voir  venir,  comme  on  le  prévoit, 
que  de  la  combuftion  de  la  partie 
excedentc  du  fpufre  de  V hcpcir  que 
l’on  avoir  employé  pour  la  décorn-» 


{a)  Elle  avoir,  étant  sèche,  confervé 
fa  couleur  noire. 

Tome  /. 
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pofition  ;  &  celle  du  rartre  vitriolé 
étoit  dûe  Tans  doute  a  1  union  du 
même  acide  avec  la  bafe  alkaline 
de  Vhepar.  Il  y  avoit  k  la  partie 
moyenne  du  dôme, une  croûte  noire 
allez  légère,  &  à  la  partie  fupé- 
rieure  une  croûte  moins  noire  tirant 
fur  le  blanc.  Cette  dernière  couche 
examinée  avec  un  bon  verre  d’un 
pouce  de  foyer,  paroiffoit  n’être 
compofée  que  de  globules  de  mer¬ 
cure.  Il  y  en  avoit  auffi  de  pareilles 

dans  le  col  duvaiffeau. 

J’ai  ramafle  toute  la  fubftance 
noire ,  &  l’ai  expofé  fur  un  mor¬ 
ceau  de  verre  à  un  feu  doux ,  oc 
dans  l’obcurité.  Il  y  paroiffoit  une 
flamme  bleue  très  légère  qui  répan- 
doit  une  odeur  fulphureufe  affaiblie, 
&  comme  un  peu  dégénérée  de  la 
nature  qui  lui  eft  propre  Elle  ap- 
prochoitaffez  de  celle  du  phofphore, 
mais  fans  aucune  fumée  blanche  ni 
épaiffe ,  comme  celle  que  produit 
*  matière  fublimée ,  provenant  de 
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Vhcpar  calcaire  uni  au  fublimé  (a). 
La  matière,  après  avoir  rendu  toute 
ia  flamme, en  animant  même  un  peu 
le  feu,  a  laiiTé  un  caput  mortuum 
bianc  aiIcz  abondant,  d’une  faveur 
terreufe ,  mais  qui  n’a  aucunement 
fait  effervefcence  avec  l’acide  vitrio¬ 
le-  Cette  partie  terreufe  venoit 
pi  ooabietnent  d’une  décompofition 
de  la  partie  falino  alkaline  qui  étoit 
entiee  dans  1  hepar\  car  il  y  en  a  voit 
uop  pour  avoir  été  fournie  par  les 
autres  lubftances.  Elle  paroît  être 
à  tous  égards,  da  même  que  celle  ' 
qui  eil  reftee  de  la  fublimation  du 
fécond  procédé  après  fa  déflagra¬ 
tion  ,  &  probablement  la  même 
que  celle  qui  entre  dans  le  phof» 
phore  urineux  {b).  C’eft  une  portion 


(  *  )  Voyez  notre  fécond  Procédé ,  pag. 
106  8c  fuivantes.  r 

(//J  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
cette  fubflànce  terreufe  eft  de  meme 
nature  que  celle  qu’on  retire  abondam¬ 
ment  des  urines  humaines ,  en  y  verfaac 

Ki 
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de  cette  matière  terreufe  unie  à  l’a¬ 
cide  marin,  &  h  du  phlogiftique ,  qui 
a  produit  la  légère  partie  phofpho- 
rique  qui  s’eft  fait  fentir  pendant  la 
combufhon ,  mais  comme  le  foufre 
de  1  ’hepar  étoit  dominant  dans  cette 
matière  fublimée  ,  c’eft  auffi  fon 
odeur  qui  couvroit  l’odeur  phofpho- 

rique. 


de  l’alkali  falin  très  pur,  fubftance  qui 
paroît  fous  une  forme  gipfeufe  &  leleni- 
reufe,  ainfi  que  nous  l’ayons  remarque 
bien  des  fois.  C’eft  elle  qui  probablement 
a  fait  croire  que  c’étoit  le  produit  de  quel¬ 
que  pierre  humaine  mife  en  fonte  chez 
ceux  qui  faifoient  ufage  du  lirhontnpti- 
que  Anglois  i  mais  elle  n’étoit  vraifem- 
blablement  autre  chofe  que  l’effet  de  la 
décompofition  de  l'urine  par  1  adion_  de 
l’alkali  falin,  qui  a  en  eftet  cette  propriété 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  connoitre 
dans  quelques  elfais  que  nous  avons  donne 
lut  les  lithontripnques.On  en  lit  un  long 
extrait  dans  le  Mercure  de  France  ,  Mars 

1  7  5  5  >  pag-  1 4 1  i  &  dans  le  Jounul  d  f" 
gticulture.  Septembre  1767,  pag-  168, 
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Cinquième  Procédé. 

Sublimé  corrojlf  précipité  &  dccom - 
pofé par  /^hepar  martial . 

) 

II  ne  nous  refte  plus  qu’à  exami¬ 
ner  l’aâion  de  Y  hcpar  fulphuris  mar¬ 
tial  fur  lefublimé  corrofif.il  doit, en 
raifon  de  la  fubftance  métallique  qui 
s’y  trouve ,  avoir  une  vertu  particu¬ 
lière  pour  attaquer  ce  poifon  violent. 
Ce  qui  n’eft  d’abord  qu’une  préfomp- 
tion,  fe  trouve  démontré  par  l'expé¬ 
rience  comme  on  va  s’en  convaincre. 

J’ai  fait  fondre  dans  de  beau  de 
pluie  bouillante  ,  de  Y hcpar  mar¬ 
tial  préparé  par  fufion  félon  le  pro¬ 
cédé  indiqué.  J’ai  verfé  de  la  li¬ 
queur  fur  une/olution  femi  -fpiri- 
tueufe  de  fublimé  corrolif.  Il  s’eft 
fait  fur  le  champ  un  coagulum 
confidérable.  Le  précipité  paroiffoit 
d’un  jaune  brun ,  mais  en  continuant 
d’ajouter  de  Y  hcpar  ?  il  a  pris  une 
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couleur  brune  plus  foncée, &  même 
allez  noire.  Lorfqu’il  a  été  bien  pré¬ 
cipité  ,  j’ai  verfé  le  tout  fur  le  papier  ; 
la  liqueur  filtrée  étoit  très  claire  ,  & 
ne  contenoit ,  comme  on  le  foup- 
çonne  facilement,  aucune  parcelle 
de  fubîimé.  D’après  ces  expérien¬ 
ces  ,  l’on  ne  peut  douter  que  Yhepar 
martial  ne  foit  d’un  grand  feeours 
pour  combattre  l’aétion  du  fublimé. 
L’aéfivité  avec  laquelle  il  agit  fur 
cette  fubftance  laline,  lui  donne  fur 
les  autres  hepars  une  fupériorité  qui 
le  rend  préférable  a  tous  égards. 
L’examen  que  nous  allons  faire  du 
précipité  ,  le  prouvera  d’une  ma¬ 
nière  inconteftable. 

Sixième  Procédé. 

Analyfc  du  précipité  du  fublimé 

corrofif  par  /’hepar  martial . 

Pour  fuivre  la  même  marche 
que  dans  les  procédés  précéciens  , 
&c  connoitre  exactement  la  nature» 
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du  dépôt  ( a )  relié  fur  le  filtre,  je 
lai  mis  dans  un  petit  matras,  &  je 
l’ai  expofé  au  bain  de  fable  gradué, 
mais  pouffé  fortement  fur  la  fin. 
Prefque  tout  s’eft  fublimé.  Il  s’eft 
trouvé  au  fond  du  vaiiîèau  cafie , 
une  fubftance  de  couleur  de  rouille, 
mais  en  petitequantité.Elle  avoir  une 
faveur  ftiptique  légèrement  mar¬ 
tiale  ;  le  couteau  aimanté  en  attiroit 
quelques  parcelles.  Il  s’étoit  fublimé 
au  dôme  une  croûte  partie  blan¬ 
che  ,  partie  noire.  La  partie  blanche 
croit  formée  d’une  grande  quantité 
de  globules  de  mercure  revivifié 
que  Ton  diftinguoit  facilement  par 
le  moyen  d’un  bon  verre ,  il  y  en 
avoir  même  dans  le  col  d’affez  gros 
pour  être  apperçusfanscefecours(ê). 


(a)  Ce  dépôt  bien  fec  étoit  un  peu 
plus  noir  que  ceux  qu  on  a  voit  obtenu 
avec  les  autres  hepars . 

(f  )  Cette  déeoinpofîtion  de  la  combi- 
naifon  du  mercure  avec  le  foufre  ,  eft  due 
particulièrement  a  la  fubftance  fermai- 
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Tous  ces  phénomènes  rapprochés  ? 
font  juger  qu’il  y  avoir  réellement 
du  mars  en  folution  dans  cet  hepar 9 
&  en  affez  grande  quantité ,  &  que 
la  préfence  de  ce  mars  a  favorite 
une  décompofîtion  plus  complette 
du  fubîimé  que  Vhepar  calcaire  , 
même  plus  que  Vhepar  purement 
alkalin. 

J’ai  ramaffé  toute  la  fubflance 
non-mercurielle  fublimée  au  dôme , 
ôc  je  l’ai  expofée  à  un  feu  doux ,  fur 
une  portion  de  verre  du  vaiffeau 
fublimatoire.  L’obfcurité  a  fait  ap- 


neufe.  C’eft  elle  qui  a  fait  que  prefque 
tout  le  mercure  s’eft  fublimé  fous  une 
forme  gîobuleufe.  Au  lieu  que  dans  la  fu- 
blimation  du  précipité  du  fécond  procé¬ 
dé  ,  il  y  en  avoir  beaucoup  moins.  La 
fublimation  de  celui  du  quatrième  pro¬ 
cédé  en  contenoit  encore  moins, ou  pref¬ 
que  point ,  parce  qu’il  n’étoit  entré  ni 
alkali  falin ,  ni  mars  dans  Vhepar  calcaire 
employé  a  précipiter  la  folution  mercu¬ 
rielle  du  fublimé  corrofif 
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percevoir  une  flamme  d’une  grande 
légèreté  qui  répandoit  une  odeur 
fulphureufe  très  fupportable.  Elle 
étoit  un  peu  dégénérée  de  cette  odeur 
vive  &  fuffocante  particulière  au 
foufre  en  combuftion  ,  &  partici¬ 
pe  t  de  celle  du  phofphore  ;  celle- 
ci  fe  faifoit  h  la  vérité  moins  fentir 
que  dans  le  précipité  mercuriel  pro¬ 
venant  du  lublimé  décompofé  par 
Talkali  falin  du  quatrième  procédé, 
&  bien  moins  encore  que  dans  ce¬ 
lui  qui  réfulte  de  la  meme  décom- 
pofïtion  faite  par  Yhepar  calcaire  du 
fécond  procédé. 

Ces  obfervations  fur  les  matières 
terreufes  fublimées  aux  dômes  des 
vaifleaux  dans  nos  différens  procé¬ 
dés  (a) ,  ont  été  faites  avec  beaucoup 


(a)  On  nous  demandera  peut  -  être 
pourquoi  ces  fubftances  n’ont  pas  donné 
une  égale  odeur  phofphorique  dans  leur 
déflagration,  quoique  la  matière  terreufe 
s’y  trouve  à  peu  près  en  égale  quantité , 
&  foit  probablement  la  même  ;  car  k 

k5 
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d’exaditude.  Leur  union  avec  l’a- 
eide  marin  &  un  phlogiftique ,  pré- 
fentent,  comme  nous  l'avons  vu  , 
des  phénomènes  très  mtéreffants , 
&  dignes  d’attention.  En  effet,  ils 
peuvent  conduire  a  obtenir  d’une 
manière  nouvelle  &  facile  ,  le  plus 
beau  phofphore ,  &  le  plus  eftimé 
de  tous  les  Phyficiens. 


matière  fublimée  du  quatrième  procède , 
produite  par  la  décompofition  du  fublimé 
par  Yhepar  alkali  falin,  en  a  donné  beau¬ 
coup  moins  que  celle  du  fécond  procédé 
provenant  du  fublimé  corrofif  précipité 
par  Yhepar  calcaire?  Cela  paroît  venir  de 
ce  qu’il  y  avoir  dans  le  quatrième  procédé 
un  alkali  abondant,  qui,  dans  la  fublL- 
mation ,  a  retenu  à  lui  une  grande  partie 
de  l’acide  marin  qui  devoir  concourir 
avec  la  rerre  volatilifée&  le  phlogiftique, 
pour  former  le  phofphore.  C’eft  à  peu 
près  par  la  meme  railon  que  la  matière 
fublimée  du  ftxième  procédé ,  faite  avec 
les  produits  du  fublimé  corrofif  déeom- 
pofé  par  Yhepar  martial ,  n’a  pas  tant  pro¬ 
duit  de  fubftance  phofphorique  que  les 


du  Sublimé  corrosif.  Liy 

Quoique  les  trois  hepars  f ulphu - 
ris  combinés  avec  Facide  marin  du 
lubümé  corrofif ,  contiennent  une 
fubftance  phofphorique ,  ainfi  que 
nous  l’avons  démontré  ,  nous  ne 
prétendons  cependant  pas  qu’il  y 
foit  dans  un  degré  de  pureté  fuffi- 
fant  pour  produire  un  phofphore 


fécond  &  quatrième  procédés.  En  effet, 
il  étoit  entré  de  l’alkali  Sc  du  fer  dans  cet 
hepar  fulphuris .  Les  fu  bilan  ces  alkalines 
ôc  ferruqineufes  reilées  au  fond  des  vaif- 
feaux  fublimatoires  employés  dans  les 
quatrième  &  fixième  procédés,  prouvent 
ce  que  nous  avançons.  L’une  avoit  les 
propriétés  d’un  fel  neutre ,  &  l’autre  fous 
forme  de  rouille  de  fer,  avoit  une  faveur 
martiale  très  forte  développée  par  1  acide 
marin  qui  s’y  étoit  fixé.Cette  faveur  reflem- 
bloitparfaitemenTà  celle  du  fer  entamé  par 
le  fel  ammoniac  ,  &  nullement  à  celle  du 
fer  pénétré  par  l’acide  vitriol ique  qui  for- 
meroit  un  vitriol  de  mats ,  différence  fa¬ 
cile  à  diflinguer.  Le  couteau  aimanté  y 
déceloit  auffi  cette  préfence  du  mars ,  car 
il  en  attiroit  des  parcelles  ferrugineufes. 

K  6 
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parfait.  Ses  principes  y  font  feule- 
ment  concentrés  9  &  tous  prêts  a  le 
produire  ?  fi  Ton  fait  éprouver  à  ces 
ïubftances  quelque  rectification  pro¬ 
pre  à  lui  donner  le  degré  de  perfec¬ 
tion  qui  lui  convient.  Les  reffem- 
blances  qui  fe  trouvent  entre  nos 
réfultats  &  lephofphore,  font  trop 
fenfibles  pour  n’en  pas  être  con¬ 
vaincu.  Je  les  réfume  ici  en  peu  de 
mots. 


v. 


du  Sublimé  corrosif. 


CHAPITRE  IV. 

ReJJemblance  &  analogie: du  nouveau 
phofphore  ,  avec  le  phofphore 
urineux, 

L’o  d  e  u  r  dans  la  déflagration  de 
nos  fubflances ,  eft  abfolument  la 
même  que  celle  du  phofphore  uri- 
rineux  enflammé;  la  fumée  &  la 
flamme  font  à  peu  près  de  même» 
Le  phofphore  urineux  brûlé  fur  un 
morceau  de  verre  laifle,  après  la 
déflagration  ,  une  humidité  jaune 
qui  a  un  goût  d’acide  marin  très 
fort  ;  nous  fommes  fûrs  que  cet 
acide  entre  dans  nos  matières  phof- 
phoriques.  En  animant  le  feu  fur 
la  matière  réfultante  de  la  com- 
buftion  du  vrai  phofphore  urineux,. 
elle  devient  rouge  ,  enfuite  blan¬ 
che  y  &  d’une  faveur  terreufe  aci- 
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dule  ;  nous  avons  vu  qu’il  y  a 
dans  nos  matières  pholphoriques  ? 
réfultantes  de  la  combinaifon  des 
hepars  avec  le  fubhme  corronf, 
fur -tout  de  Yhepar  calcaire  ,  une 
terre  blanche  voîatiîifée  au  point 
de  fe  fublimer.  Toutes  ces  analo¬ 
gies  font  plus  que  fuffifantes  pour 
donner  lieu  d’efpérer  que  1  on  pour¬ 
ra  parvenir  a  tirer  un  phofpnore 
bien  pur  des  combinaifons  ctu  fu- 
blimé  corrofif  avec  les  hepars  9 
fur -tout  avec  Yhepar  calcaire  II 
eft  même  le  feu)  que  1  on  doive 
employer  pour  cet  effet  ,  par  les 
raifons  que  nous  avons  déduites. 
Mais  c’eft  aux  fçavans  qu’eft  réfer- 
vée  la  gloire  de  perfectionner  ce 
que  nous  ne  faifons  pour  ainfi  dire 
que  crayonner ,  &di*fever  les  oof- 
racles  qui  fe  rencontreront  a  la  per- 
fedion  de  cette  découverte  utile  & 
intéreffante. 


du  Sublimé  corrosif. 


CHAPITRE  V. 

Réfumé  des  moyens  propofés  contre 

V action  du  fublimé  corrojif  \ 

o  u  s  avons  cru  devoir  rapporter 
tous  ces  phénomènes,  &  jetter  un 
coup-d  œil  rapide  fur  toutes  les  cir- 
confiances  qui  les  ont  accompagnés, 
afin  de  faire  connoître  de  plus  en 
plus  combien  la  nature  efi  riche  dans 
les  rapports  &  les  combinaifons  que 
les  mixtes  admettent  entre  eux  • 
combien  font  fages&  admirables  les 
loixque  le  Créateur  a  établies  pour 
y  fubordonner  tous  les  êtres  ;  com¬ 
bien  enfin  les  avantages  qui  peuvent 
réfulter  de  ces  fecrètes  opérations 
doivent  être  utiles  pour  combattre 
les  funeftes  effets  de  l’aêtion  du  fu¬ 
blimé  corrofifdans  le  corps  humain. 
Cette  dernière  confidération  étoit  le 
principal  objet  de  notre  travail.  Et 
pour  reprendre  en  peu  de  mots  ce 
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que  nous  avons  dit ,  il  eft  clairement, 
démontré  par  la  fuite  de  nos  expé¬ 
riences  ,  que  les  hcpars  Julptiuris  ont 
une  a&ion  très  puilTante  pour  dé- 
compofer  le  fublimé  corrofifen  s’u¬ 
nifiant  au  mercure  par  leur  foufre  , 
&  à  l’acide  marin  par  la  partie  alka- 
line,  foit  terreufe,  foit  faline,  foit 
enfin  ferruguieufe.  On  peut  donc 
être  affiiré  que  par  le  fecours  de  l’eau 
légèrement  alkalifée ,  &  l’ufage  des 
hepars  fulphuris  (  Yhcpar  martial 
fur-tout  qui  eft  préférable  aux  deux 
autres  ) ,  on  opérera  une  décomposi¬ 
tion  complette  du  fublimé  corrofif, 
&  qu’on  en  détruira  les  effets  véné¬ 
neux  dans  le  corps  humain  ,  s’ils  font 
employés  avec  célérité.  On  doit  en- 
fuite  porter  fes  vues  fur  1  état  de 
phlogofe  &  d’inflamrgation  plus  ou 
moins  grande  que  la  première  aftion 
du  corrofif  laifie  inévitablement 
dans  les  entrailles.  On  a  recours- 
pour  cet  effet  aux  moyens  anti-phlo- 
giftiques ,  aux  délayans  emulfion- 
nés  ,  mucilagineux  7  huileux,  lai- 
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teux ,  affoupliflants  de  toute  efpèce. 
On  employé  auffi  avec  prudence  les 
bains ,  les  fomentations ,  les  embro¬ 
cations,  &c.  Il  n’eft  pas  moins  im¬ 
portant  de  placer  enfuite  les  mino¬ 
ra  tifs  les  plus  doux  tels  que  ceux  de 
caffe,  de  manne,  d’huile  d’amande 
douce  ,  afin  de  porter  par  les  Telles 
toutes  les  matières  nuifibles  &  hété¬ 
rogènes  dont  feftomac  &  le  canal 
inteftinal  font  imprégnés. 

Fin  de  la  fécondé  Partit, 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Du  Verd- de-gris . 


CHAPITRE  PREMIER. 


Divifion  de  ce  Traité , 

N  o  u  s  paffons  a  un  troifième 
genre  de  poifon  corroflf ,  qui  mé¬ 
rite  d’autant  plus  attention  ,  que 
l’on  eft  journellement  expofé  à  en 
éprouver  les  mauvais  effets.  Nous 
parlons  du  verd-de-gris.  La  fécu- 
rité  où  l’on  eft  à  l’égard  de  ce 
poifon,  nous  engagera  entrer  dans 
des  détails  motivés  à  (on  fujet.  Pour 
procéder  avec  ordre  ,  nous  com¬ 
mencerons  par  mettre  fous  les 
yeux,  les  inconvéniens  &  les  dan¬ 
gers  qui  rélultent  des  uften files  de 
cuivre  dont  on  fait  ufage  dans  les 
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cuifmes  ,  &  de  tous  les  inftru- 
mens  du  même  métal  que  l’on 
employé  tous  les  jours  pour  la 
préparation  des  alimens.  Nous  in¬ 
diquerons  en  même -temps  ceux 
que  nous  eftimerons  les  plus  pro¬ 
pres  à  les  remplacer.  Des  obier- 
varions  qui  nous  font  particuliè¬ 
res  ,  fuivront  l’expofé  de  ces  abus , 
&  en  prouveront  la  réalité.  Ceci 
nous  conduira  naturellement  aux 
moyens  propres  à  combattre  les 
dangereux  effets  du  verd-de-grïs 
que  l’ufage  des  vaiffeaux  de  cuivre 
entraîne  avec  lui;  mais  avant  tout, 
il  faut  examiner  la  nature  de  ce 
poifon. 
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CHAPITRE  IL 
Nature  du  Ver  d~  de-gris. 


L  E  verd-de-gris  ,  ou  verdet ,  eft 
tin  cuivre  décompofé  &  converti 
en  rouille  par  l’impreffion  d’un 
agent  propre  à  opérer  cette  dé- 
compofition.  Les  acides  font  les 
fubftances  qui  attaquent  le  cuivre 
avec  le  plus  de  célérité  ,  &  qui 
procurent ,  par  conféquent ,  une 
plus  grande  quantité  de  verd-de- 
gris.  L’acide  du  vin  fert  à  l’obte¬ 
nir  en  grand  dans  les  travaux  éta¬ 
blis  à  Montpellier  ,  pour  en  faire 
une  branche  de  commerce.  On 
étend  lit  fur  lit ,  des  plaques  de 
cuivre  minces  ,  qui  préfentent 
beaucoup  de  furface,  &  des  rafles 
ou  grapes  de  raifin  fraîches ,  dont 
on  a  exprimé  le  vin.  Par  cette 
manière  induftrieufe  de  procéder  9. 
Qn  fe  procure  en  peu  de  te  ms 
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beaucoup  de  verd-de-gris  ;  cette 
rouille  de  cuivre  fe  forme  avec  la 
plus  grande  facilité ,  car  non-feu¬ 
lement  les  acides  ,  mais  encore 
toutes  les  fubftances  graffes  &  hui- 
leufes,  &  Faétion  feule  combinée 
de  l’air  &  de  Feau ,  fuffifent  pour 
produire  cette  rouille  vénéneufe. 

Quoique  le  cuivre  ne  foit  point 
mal-faifant  par  lui-même  ,  &  que 
1  on  fafîe  impunément  beaucoup 
de  préparations  pour  la  bouche 
dans  des  vaiffeaux  non  étamés  de 
ce  métal  ,en  prenant  toutes  les  pré¬ 
cautions  néceffaires  pour  ne  point 
laifler  former  de  verd-de-gris  ,  on 
n’en  eft  pas  moins  en  danger  par 
leur  ufage  ,  que  ceux  qui  parcou¬ 
rent  témérairement  ,  quoiqu’avec 
fécurité  ,  un  fentier  fur  le  bord 
d’un  précipice*  puifque  la  moin¬ 
dre  négligence  entraîne  des  acci- 
dens  funeftes. 

De  quelque  nature  que  foient 
les  agens  qui  opèrent  la  décompo- 
fition  du  cuivre  ,  tout  le  monde 
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convient  que  le  verd-de-gris  qui 
en  réfulte  ,  eft  un  poifon  violent» 
Cette  vérité  généralement  recon¬ 
nue  ,  n’eft  que  trop  confirmée  par 
une  infinité  d’exemples  malheu¬ 
reux  qui  fe  renouvellent  tous  les 
jours  fous  les  yeux  ,  fans  rendre 
ni  plus  prudent  mplus  furveillant  à 
cet  égard.  N’eft-ce  pas  une  témérité 
d’employer  dans  les  cuifmes  & 
dans  les  offices  toute  forte  de 
vaiffeaux  de  cuivre  ,  foit  jaune  , 
foit  rouge  ?  envain  objede-t-on 
que  la  plupart  de  ces  vaiffeaux 
font  étamés  ,  c’eft-a~dire  ,  recou¬ 
verts  d’une  couche  d’étain.  L’éta¬ 
mage  lui-même ,  n’eft  pas  a  beau¬ 
coup  près  fans  danger.  i°.  Par  la 
nature  même  de  l’étain  que  l’on 
employé ,  1?.  a  raifon  de  la  faci¬ 
lité  avec  laquelle  ce*métal  fe  dif- 
fout  dans  une  infinité  de  fubftan- 
ces  ,  &  laiffe  par  conféquent  le 
cuivre  a  nud. 
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CHAPITRE  III. 

Dangers  des  vaijjlaux  de  cuivre 
étamés ,  à  raijon  de  Tarfenic  que 
contient  V étain. 

Le  danger  des  étamages  n’a  point 
échappé  a  la  fagacité  de  M.  Mar- 
giaft,  qui  a  fait  voir  que  prefque 
tout  1  etain  que  l’on  employé ,  con¬ 
tient  de  l’arfenic  (a).  Des  expé¬ 
riences  bien  faites  6c  réitérées,  ont 
convaincu  ce  Médecin  Chymifte 
que  l’étain  même  qui  paffe  pour 
le  plus  fin,  tel  que  celui  de  Malac, 
contient  un  gros  de  cryftaux  d’ar- 
fenic.  Que  doit-on  penfer  des  au¬ 
tres  efpèces  d’étain  ,  qui  en  con¬ 
tiennent  fûrement  bien  davantage. 
MM.  Geoffroy  &  Junker  ont  auffi 


(rt)  Voyez  M.  Margraf,  Opuf.  Chym. 
r.  I.  p.  106. 

Voyez  aulîï  les  Obfervations  de  M. 
Mida ,  à  ce  fu jet.  Journal  de  Médecine  ? 
Avril  1755. 
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fait  connoître  l’exiftence  de  1  ar- 
fenic  dans  rétain  ,  mais  moins  évi¬ 
demment  que  M.  Margraff.  Il  eft 
facile ,  par  conféquent ,  de  conce¬ 
voir  le  danger  qui  peut  refulter  de 
Fétamage  fait  avec  un  étain  ainfi 
altéré  ,  fur  du  cuivre  deftiné  à  pré¬ 
parer  les  alimens  ;  en  évitant  le 
danger  de  la  rouille  du  cuivre  , 
n’eft-on  pas  expofé  a  un  genre 
d’empoifonnement  encore  plus  ru- 
nefte.  Il  eft  vrai  c]ue  les  portions 
arfenicales  font  incorporées  dans 
l’étain,  &  envelopées  d’une  gran¬ 
de  quantité  de  ce  métal  ,  fain  par 
fa  nature  ,  il  ne  peut  meme  s  en 
détacher  que  des  parcelles  imper¬ 
ceptibles.  Mais  elles  font  toujours 
eflfentiellement  vénéneufes ,  &  peu¬ 
vent  'a  la  longue  déranger  les  fon¬ 
dions  deréconomie«fltlirnalg.  Ceft 
donc  à  tort  qu’on  fe  fort  avec 
une  parfaite  fécurité  de  vailfeaux 
de  cuivre  ,  même  bien  etames  , 
pour  les  ufages  de  la  cuifine.  ^ 

Il  n’eft  pas  cependant  de  l’ef- 

fence 
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lénce  de- l’étain,  de  contenir  de 
l’arfenic.  Mais  comme  il  y  a  beau¬ 
coup  d’affinité  entre  ces  deux  fubf 
tances  métalliques  ,  &  l’arfenic  fe 
trouvant  avec  les  minéraux  im¬ 
purs  dont  on  tire  l’étain  ,  les  pro¬ 
cédés  de  fufion  que  l’on  employé 
pour  en  extraire  l’étain ,  ne  fuffi- 
îent  pas  pour  le  purifier  de  Par- 
fenic  qui  s’y  rencontre  (a).  Mais 
en  fuppofant  l’étain  exempt  de 
toute  partie  arfenicale  ,  l’étama¬ 
ge  porte  encore  avec  lui  des  dan¬ 
gers  k  raifon  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  plomb  qu’on  y  fait  entrer, 
C’efl:  un  fécond  motif  pour  ne 
point  fe  fier  a  l’étamage. 

Xleftd’ufage  en  Allemagne  d’al¬ 
lier  pour  le  commerce  une  livre 
de  plomb  avec  fix  d’étain.  Dans 
d’autres  endroits  on  n’y  en  ajoute 
qu’une  dixième  partie  (é),  M.  Mac- 

(u)  M, Margraf indique  les  moyens  de 
Feu  purifier.  O  puf.  Chym.  1. 1.  p.  104, 

(£)  Opuf.  Chymiq.  t.  1.  p.  I79. 

Tome  !•  X- 
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quer  obferve  que  les  chaudronniers 
mêlent  deux  parties  d’étain  avec 
une  partie  de  plomb  pour  leur 
étamage  (*),  &  que  les  plombiers 
mêlent  parties  égales  de  ces  me- 
taux  pour  faire  leurs  foudures.  Il 
eft  démontré  que  les  moindres 
acides  végétaux  diffoîvenc  Je 
plomb  *,  l'eau  ,  elle  -  meme  ,  le 
réduit  en  cérufe  (a).  Or  tout  le 


(*)  Did.  de  Chym.  1. 1.  p.  450  de  452. 

(  a  )  Cet  inconvénient  fe  trouve  dans 
les  fontaines  à  éponges  que  M.  Amy  a 
fagement  fubftituées  aux  fontaines  de  cui¬ 
vre  qui  font  pleines  de  danger  maigre  1  e- 
tamage.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  fur  les 
lames,  de  plomb  qui  recouvrent  le  bois, 
8c  qui  forment  les  cloifons  de  ces  fontai¬ 
nes  ,  une  légère  couche  de  blanc  qui  s  en- 
levoit  avec  le  doigt.  E11&  étoit,  le  produit 
d’une  portion  de  plomb  foulevée ,  divifee 
8c  réduite  en  cérufe.  A  la  vérité  les  epon- 
oqs  que  l’eau  eft  obligée  de  traverfer ,  ont 
toujours  l’avantage  d’empêcher  cette  chaux 
de  plomb  ,  au  moins  la  plus  groftière  5  de 
fortir  avec  l’eau  ,  de  de  la  rendre  malfai- 
faute. 
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monde  fait  que  les  parties  métal¬ 
liques  du  plomb  introduites  dans 
les  inteftins ,  y  caufent  des  coli¬ 
ques  violentes  &  fouvent  mortel¬ 
les  (*).  L’étamage  eft  donc  dan¬ 
gereux  ,  &  par  Parfenic  &  par  le 
plomb  qui  fe  trouve  dans  Pétain 
que  l’on  employé  à  cet  ufage,  II 
raudroit  pour  s’en  fervir  avec  fu¬ 
reté  ,  qu’il  fût  parfaitement  puri¬ 
fie  de  l’alliage  vénéneux  de  l’un 
&  de  l’autre  métal.  Où  trouvera- 
t-on  un  étain  purifié  à  ce  titre.  II 
n’y  en  a  peut-être  pas  un  quintal 
dans  le  royaume.  On  doit  cepen¬ 
dant  convenir  qu’il  eft  facile  de 
s’en  procurer  ;  car  il  fuffit  pour 
dépouiller  Pétain  de  tout  fon  ar- 
fenic ,  de  le  mettre  en  fufion  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  chaux , 
que  l’un  -saJdne  avec  foin  ,  afin 


(*)  Voyez  la  fça vante  Thèfe  de  M.  Da¬ 
nois,  au  Colicis  figulis  vente  fect'io ,  fou- 
tenue  en  175 1  ôc  1 7  s  <5". 
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d’en  enlever  tout  l’arfenic.  Cette 
fubftance  vénéneufe  fe  volatilifè 
&  fe  dilfipe  promptement  à  ce 
degré  de  chaleur.  Si  l’on  revivi¬ 
fie  enfuite  la  chaux  d’étain  avec 
de  la  réfine  ou  quelqu’autre  corps 
gras ,  il  en  réfulte  un  etain  fort 
pur.  Ce  moyen  ,  très  fimple  de 
purifier  l’étain ,  eft  connu  de  tout 
le  monde.  Si  nous  le  rapportons , 
c’eft  pour  en  étendre  encore  da¬ 
vantage  la  connoiflance  ,  qui  eft 
de  fa  nature  très  intéreffante.  Il 
eft  hors  de  doute  qu’avec  un  étain 
de  cette  pureté,  on  pourroit  alors, 
fans  alliage  de  plomb  toute  fois , 
en  recouvrir  le  cuivre  de  maniè¬ 
re  à  empêcher  que  les  alimens  n’y 
contraftaffent  des  qualités  nuifi- 
bles  à  la  fanté  :  on  obtiendroit 
fur-tout  cet  avantage  pou¬ 

voir  en  appliquer  plufieurs  cou¬ 
ches  ,  comme  le  font  les  Turcs , 
pour  l’étamage  des  caffetières  du 
Levant.  Mais  peut-on  compter 
allez  fur  l’exaftitude  &  la  fidélité 
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des  ouvriers  ,  pour  fe  perfuader 
qu’ils  n’employeront  que  de  rétain 
purifié  de  cette  manière.  Il  y  a 
des  potiers  d’étain  qui  allient  ce 
métal  avec  une  légère  portion  de 
cuivre  ,  afin  de  le  rendre  fonore 
par  ce  moyen,  &  de  le  faire  pat 
fer  poiïr  très  fin.  J’ai  vu  un  vait 
feau  de  ce  prétendu  étain  ,  char¬ 
gé  de  verd  de-gris  de  tous  côtés. 
Je  crois  avoir  allez  prouvé  que 
l’étamage  eft  dangereux  par  la  na¬ 
ture  de  l’étain  que  l’on  employé , 
j’ai  ajouté  qu’il  l’étoit  encore  par 
la  facilité  avec  laquelle  il  le  dit 
fout  ,  &  laille  par  conféquent  le 
cuivre  à  nud  ,  c’eft  une  fécondé 
vérité  qu’il  s’agit  de  prouver  & 
de  confirmer. 
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CHAPITRE  IV. 


Dangers  des  vaijjéaux  de  cuivre 
êtamés^parla facilité  avec  laquelle 
V étain  fe  dijfout. 

Je  m’appuie  encore  ici  de  l’auto» 
rité ,  de  M.  Margraff.  Cet  habile 
Phyficien  a  fait  voir  que  l’étain 
le  plus  fin,  celui  des  Indes  Orien¬ 
tales  ,  dit  de  Malac ,  celui  d’An¬ 
gleterre  ,  celui  de  Saxe  ,  éprou- 
voient  une  diffolution  marquée 
par  le  vinaigre,  les  jus  de  citron, 
de  grofeille  ,  par  le  vin  du  Rhin. 
Ce  que  M.  Margraff  avance  ,  fe 
trouve  démontré  par  des  expé¬ 
riences  fans  nombre.  Car  on 
voit  tous  les  jours ,  que  non-feu¬ 
lement  les  acides  les  plus  doux 
diffolvent  l’étain  &  laiffent  le  cui¬ 
vre  à  nud  ,  mais  qu’il  eft  encore 
également  enlevé  par  les  grailles 
bouillantes  ,  dont  la  chaleur  eft 
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allez  forte  pour  le  fondre.  C’eft 
ce  qui  arrive  immanquablement , 
lorfque  l’on  y  fait  frire  des  vian¬ 
des.  Cette  vérité  eft  reconnue  & 
avouée  de  tous  les  gens  qui  tra¬ 
vaillent  pour  la  bouche  ,  fans 
qu’ils  en  connoifïent  la  véritable 
caufe.  Auffi  font-ils  obligés  de 
faire  étamer  fouvent  les  callero- 
les  où  ils  ont  fait  des  fritures,  par¬ 
ce  qu’ils  les  voyent  devenir  jaunes 
ou  rouges ,  &  que  les  maîtres  at¬ 
tentifs  à  leurs  fanté ,  le  leur  re¬ 
commandent. 

Ce  que  je  viens  d’établir  fur  les 
înconvéniens  des  vailfeaux  de  cui¬ 
vre  ,  même  étamés  ,  doit  fuffîre 
pour  convaincre  toute  perfonne  qui 
n’adopte  point  de  prévention.  Les 
dangers  fréquens  qui  réfultent  de 
leur  uiap,  font  allez  fenfîbles  , 
&  c’eft  après  les  avoir  difcutés 
avec  attention,  que  le  Roi  de  Suè¬ 
de  s’eft  déterminé  à  rendre  en  Sep¬ 
tembre  1754  ,  une  Ordonnance 
pour  que  les  troupes  ,  tant  fur 

L  4 


248  Contre-Poisons 

terre  que  fur  mer  ,  fuffent  four¬ 
nies  de  vaiffeaux  de  fer  au- lieu  de 
ceux  de  cuivre  dont  ils  étoient  pour¬ 
vus  pour  la  préparation  des  aîi- 
mens.  Le  tort  que  ce  changement 
pouvoit  faire  a  l’exploitage  des  mi¬ 
nes  de  cuivre  qui  font  très  abon¬ 
dantes  en  Suède  ,  &  qui  fait  une 
partie  de  la  richeffe  de  ce  Royaume 
boréal  ,  n’a  point  arrêté  les  vues 
bienfaisantes  du  Monarque  (*).  Il  fe- 
roit  bien  a  fouhaiter  qu’une  loi  aufîi 
fage  fût  adoptée  généralement , 
&  qu’elle  s’étendît  même  a  une 
profcription  totale  de  l’ufage  des 
vaiffeaux  de  cuivre  pour  la  prépa¬ 
ration  des  aîimens.  Car  on  pourroit 
leur  attribuer  ,  avec  fondement , 
l’altération  de  la  fanté  de  beaucoup 
de  perfonnes  ,  fur-tout  parmi  les 
riches,  dont  la  plûparTSes anmens 


(*)  Voyez  la  Thèfe  de  M.  Thierry  , 
un  ab  omni  re  ciboria ,  va  fa  &nea  prorfus 
abh panda  >  fécondé  édit.  1 767  5  p.  7* 
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&  des  ragoûts  font  préparés  dans 
ces  fortes  de  vafes*  il  eft  hors  de 
doute  qu’une  telle  caufe  peut  con¬ 
tribuer  a  la  déîicateffe  de  leur  tem¬ 
pérament  &  abréger  la  durée  de 
leurs  jours  A  la  vérité  M.  Eller , 
Académicien  de  Berlin ,  a  préten¬ 
du  que  les  vaiffeaux  de  cuivre  ne 
pouvoient  nuire  aux  alimens  qu’on 
y  prépare.  Mais  fon  opinion  a  été 
réfutée  avec  avantage  ,  par  M.  le 
Doéteur  Pott ,  auquel  fe  font  joints 
les  autres  membres  de  la  même 
Académie  ,  &  ce  corps  de  fçavansa 
adopté  dans  tous  fes  points  la  thèfe 
de  M.  Thierry  fur  le  danger  du  cui¬ 
vre  pour  les  préparations  des  ali¬ 
mens.  Pourquoi  eft-on  fi  peu  vigi¬ 
lant  kir  les  imp  reliions  vénéneufes 
que  le  cuivre  y  1  aille  ?  c’eft  parce 
qu  elles  Font  peu  iemibles  &  rare¬ 
ment  fuivies  des  preuves  manifeftes* 
d’empoifonnement  ;  cependant  les. 
effets  qu’elles  produifent  font  auffi 
réels  &  auffi  dangereux  quoique; 
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plus  lents.  En  y  faifant  peu  d’at¬ 
tention  ,  il  en  réfulte  nombre  de 
maux  que  Ton  ne  guérit  point , 
parce  que  Ton  ne  remonte  point 
à  leur  véritable  caufe,  &  que  Ton 
ne  peut  la  reconnoître  fans  des  re¬ 
cherches  &  des  examens  très  fcru- 
puleux.  Quoique  les  particules  æru- 
gineufes  portées  dans  les  premières 
voies  n’y  ayent  point  été  en  affez 
grande  quantité  pour  y  faire  des 
impreflions  corrofives,  elles  fuffi- 
fent  cependant  pour  occafionner 
dans  la  maffe  des  liqueurs  des  ra¬ 
vages  confidérables  ,  lorfqu’une 
fois  elles  y  ont  pénétré.  On  les  y 
foupçonne  alors  d’autant  moins  que 
le  plus  fouvent  on  eft  occupé  à 
combattre  d’autres  maladies  com¬ 
pliquées,  auxquelles  .elles,  donnent 
un  caraèbère  rebelle, par  la  dépra¬ 
vation  que  produit  le  verd-de-gris 
dans  tous  les  fluides  du  corps  en 
attaquant  auffi  les  folides  :  quand  ces 
parties  cuivreufes  n’y  feroient  que 
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fous  la  forme  d’atomes  impercep¬ 
tibles  (<3),  elles  ne  cefleroient  de  vé- 
xer  l’économie  animale  ,  jufqu’à 
ce  que  la  nature  les  eût  fubjuguées 
ou  expulfées.  Or  cela  ne  peut  fe 
faire  qu’au  détriment  plus  ou  moins 
confidérable  des  organes  qui  s’af- 
foibliffent  par  la  réfiftance  quils 
oppofent  a  l’ennemi ,  trop  heurei  x 
lorfqu’ils  ne  fuccombent  pas  à  fes 
attaques  réitérées. 


{a)  Un  feul  grain  de  cuivre  peut  fe  di- 
vifer  en  vingt-deux  milliards  fept  cens  qua¬ 
tre-vingt-huit  millions  de  parties ,  fi  l’on 
en  croit  le  calcul  de  M.  Van-MufTchem- 
broeck:  Effai  de  Phyf.  t.  I.Leyde  1759  , 
p.  3^  ,  in- 4. 

•  *<  :  -  «  i *' 
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CHAPITRE  V. 


Dangers  des  vaijfeaux  de  cuivre 
dans  les  Hôpitaux . 

S  I  les  particuliers  rifque nt  tous 
les  jours  d’être  empoifonnés  par 
le  verd-de-gris  ;  le  même  danger 
eft  encore  plus  fréquent,  &  les  effets 
du  poifon  font  plus  funeftes  dans 
les  mai'ons  deftinées  au  foulage» 
ment  de  rhumanité.  On  a  coutu¬ 
me  dans  la  plupart  des  hôpitaux  9 
après  avoir  difiribué  le  bouillon  & 
la  viande  aux  malades  ,  de  mettre 
le  furplus  en  réferve  dans  d’autres 
chaudières  de  cuivre  plus  petites  9 
fouvent  mal  étamées  ou  point  du 
tout.  On  conferve  le  Douilion  tiè¬ 
de  dans  ces  chaudières  pendant 
plus  de  vingt -quatre  heures  pour 
en  rendre  aux  malades  à  mefure 
qu’ils  en  ont  befoin  ,  on  en  fait  de 
même  de  la  viande,  Eft-il  poffi- 
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ble  que  par  un  féjour  auffi  long  y 
le  bouillon  &  les  alimens  ne  le 
chargent  pas  de  quantité  de  parti¬ 
cules  métalliques  cuivreufes  ?  ne 
porte-t-on  pas  le  germe  des  mala¬ 
dies  &  un  principe  de  mort  chez 
les  malades,  lors  même  qu’on  fe 
met  en  devoir  de  les  foulager  & 
de  réparer  leurs  forces  épuifées. 

Qu’on  ne  foit  pas  furpris  ,  par 
conléquent,  li  les  fecours  les  mieux 
adminiftrés  par  des  Médecins  fça- 
vans  &  éclairés ,  ne  profpèrent  pas. 
dans  beaucoup  d’occafions. 

Concluons  de  toui  ce  que  nous 
venons  d’expofer,  que  l’ufage  des 
uftenliles  d’étain  ou  de  cuivre  en¬ 
duit  d’étain  groffier ,  eft  dangereux, 
étant  employé  pour  les  alimens  & 
pour  les  boiflons;  concluons  qu’on 
ne  peut  alléguer  aucun  prétexte 
raifonnable  qui  puiffe  autorifer  l’é¬ 
tamage  des  vailTeaux  de  cuivre  def» 
tinés  pour  les  cuifines  ;  concluons 
enfin  ,  &  difons  avec  M.  Thierry  7 

bn  ne  devroit  faire  aucun  ufa- 
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ge  des  vaifleaux  de  cuivre  pour  la 
préparation  des  alimens.  Ab  ornai 
rc  cibariâ  ,  vafa  cenca  prorfus  ab~ 
Uganda . 

Combien  d’autres  ufages  aux¬ 
quels  on  peut  employer  le  cuivre  ! 
tels  que  l’artillerie,  les  arts  &  mé¬ 
tiers  pour  lefquels  on  frabrique 
quantité  d’inllrumens  de  cuivre 
très  utiles ,  les  ouvrages  en  bron¬ 
ze  ,  la  compofition  du  métal  des 
cloches.  Ainfi  la  branche  du  com¬ 
merce  qui  doit  fon  exiftence  au 
cuivre ,  ne  feroit  point  ruinée  en 
défendant  de  faire  ufage  de  ce  mé¬ 
tal  pour  en  compofer  des  uften  files 
de  cuifine  ,  &  les  mines  de  Suède 
&  des  autres  pays  qui  le  fournit- 
fent ,  ne  cefferoient  pas  pour  cela 
detre  exploitées.  nu 
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CHAPITRE  VI.  J 

Moyen  de  remplacer  les  vaijfeaux 

de  cuivre • 

j  ?- 

L’énumération  des  dangers 
auxquels  expofent  les  vaifieaux  de 
cuivre,  ne  ferviroient  fans  doute 
qu’à  jetter  une  allarme  ftérile  par¬ 
mi  les  citoyens ,  fi  l’on  fe  trouvoit 
dans  l’impoflîbilité  de  leur  en  fub- 
fiituer  d’autres  exempts  de  dangers 
&  aufli  commodes.  Mais  la  facilité 
de  fuppléer  aux  vaiffeaux  de  cuivre 
étamés  ou  non  étamés  ,  &  le  dé- 
fir  d’être  utile  ,  m’engagent  à  in¬ 
férer  ici  les  vues  que  j’ai  conçues 
relativement  à  cet  objet  intéref- 
fant.  f 

; 


2*5  d>  Contre-Poisons 

§.  Premier. 

CaJJerolcs  d'argent  ou  de  cuivre 
doublé  d^argent» 

\  v  •  •  .  .  t:  '  •  •  •  •  ••  •  «  » 

Les  grands  feigneurs  &  les  ri¬ 
ches  qui  le  font  gloire  d’avoir  une 
nombreufe  vaiflelle  d’argent ,  peu¬ 
vent  faire  fabriquer  des  cafferoles 
&  beaucoup  d’uîienfiles  de  cuifine 
en  argent  pur ,  ou  au  moins  en 
cuivre  recouvert  d’une  lame  d’ar¬ 
gent  le  plus  pur  &  folidement 
incruftée  (æ).  Ils  doivent  ce  fa  cri- 


(tf)ll  a  été  prouvé  par  des  calculs 
exaéls ,  que  cette  vailfelle  doublée  d’ar¬ 
gent  fin 5  coûte  moins  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  tems  ,  que  l’étamage  que  l’on  eft 
obligé  de  renouveller  fo^VefTt  ffTr^e  cui¬ 
vre.  Llle  a  d’ailleurs  le  précieux  avantage 
qu’il  ne  s’y  forme  jamais  de  verd-de-gris,, 
Ces  vai {féaux  véfiftent  au  plus  grand  feu  3 
fans  qu’il  détruife  ni  entame  l’adhérence 
de  l’argent  fur  le  cuivre.  L’approbation 
que  l’Académie  des  Sciences  ëc  la  Faculté 
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fi  ce  a  la  confervation  de  leur  fan- 
té  &  de  celles  des  perfonnes  qu  ils 
admettent  à  leur  table. 

Pour  n’avoir  point  à  craindre 
les  effets  du  verd-de-gris ,  même 
avec  des  vaiffeaux  d'argent  ?  il  fe- 
roit  néceffaire  que  l’argent  em¬ 
ployé  à  les  fabriquer  n’admtt  au¬ 
cun  alliage  de  cuivre  ;  car  cet 
alliage  le  rend  fufceptible  de  con- 
trafter  du  verd-de-gris  &  d’empoi- 
fonner  des  alimens  qui  y  feroient 
confervés  pendant  quelque  tems  (#)« 


de  Médecine  de  Paris ,  ont  accordée  à 
cette  nouvelle  fabrique  5  y  doit  donner 
de  la  confiance.  On  trouve  de  cette  vaiff 
felle  chez  le  fieur  Gournai  qui  en  eft  Pi  in¬ 
venteur,  rue  de  Popincourt,  près  de  la 
Barrière  ,  quartier  du  Pont-aux-Choux.  11 
fait  aufifi  de  cette  vaiffelle  qui  eft  recou¬ 
verte  d’un  vernis  imitant  l’émail ,  réfiftant 
au  feu.  Voyez  Affiche  de  Province  n°  5  2. 5 

17 72.  j  p.  207*  4  p 

(a)  L’on  a  attribué  à  une  pareille  caufe 
une  maladie  de  langueur  dont  eft  morte 
il  y  a  peu  d’années ,  une  perfonne  de  no¬ 
tre  connoiffance. 
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On  fçait  que  le  titre  de  Taillage  au* 
torifé  par  les  loix  eft  d’un  douziè¬ 
me  de  cuivre  fur  une  maffe  d’ar¬ 
gent.  Il  eft  difficile  que  cette  por¬ 
tion  de  cuivre  bien  amalgamée  avec 
l’argent  ,  devienne  nuifible  pour 
peu  que  l’on  foit  vigilant.  Mais  n’a- 
t-on  pas  lieu  fouvent  de  craindre 
que  la  cupidité  ne  faffe  augmen¬ 
ter  dans  l’alliage  la  proportion  du 
cuivre  au  préjudice  de  celle  de 
l’argent?  II  feroit  par  conféquent 
plus  à  propos  qu’on  employât  l’ar¬ 
gent  fans  alliage  pour  la  fabrica¬ 
tion  de  la  vaiflelle. 

Nous  devons  auffi  obferver  que 
les  vaiffeaux  d’argent  polis  &  fans 
aucun  ornement ,  font  les  feuls  à 
Tabri  de  dangers  ;  tous  les  orne- 
mens  dont  on  décore  l’argenterie 
exigent  la  foudure ,  &c  cette  fou- 
dure  eft  prefque  toute  de  cuivre , 
ce  qui  eft  prouvé  par  le  verd-de- 
gris  que  Ton  découvre  très  fouvent 
dans  les  endroits  ou  la  foudure  eft 
expofée  à  Taftion  des  fubftances  qui 
ont  prife  fur  le  cuivre. 
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Les  vaiffeaux  de  fayance  ,  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  que  l’ufage  pré¬ 
valût,  ne  font  point  fujets  à  tous 
ces  inconvéniens. 

§.n. 

Cafferoles  de  fer  étamé  ou  de  fer 

blanc . 

Les  perfonnes  qui  ne  font  point 
en  état  de  faire  la  dépenfe  qu’exi¬ 
gent  des  uftenfiles  d’argent  ou  de 
cuivre  doublé  d’argent ,  peuvent  fe 
fervir  de  cafferoles  de  fer  batu 
étamé ,  ou  de  cafferoles  de  fer 
blanc  ,  en  fuppofant  toujours  que 
l’étain  qui  aura  été  employé  a  l’é¬ 
tamage  ,  fera  parfaitement  pur  ; 
ces  dernières  étant  fort  minces  ont 
l’avantage  de  procurer  une  écono¬ 
mie  fur  le  feu ,  mais  elles  ont  l’in¬ 
convénient  de  fe  défouder  très  faci¬ 
lement  fi  on  les  y  laiffe  à  fec  un 
feul  inftant. 
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§111. 

Cafter  oies  de  terre  vernijfèes. 

On  peut  fubftituer  à  ces  vaif- 
feaux  les  cafîeroles  de  terre  qui 
réfiftent  au  feu.  Elles  font,  comme 
on  le  fait ,  d’une  grande  reflource 
pour  le  peuple.  Ces  vailîéaux ,  les 
plus  fains  de  tous ,  laiflent  cepen¬ 
dant  encore  quelque  chofe  à  déli¬ 
rer.  Le  vernis  commun  qui  les  re¬ 
couvre  fait  avec  de  la  chaux  de 
plomb  ,  fe  fond  petit  à  petit  dans 
les  graifles ,  &  rend  à  cet  égard  les 
ali  mens  qu’on  y  prépare  nuifibles 
à  la  fanté.  On  devrait  y  fubftituer 
le  vernis  blanc ,  qui  a  pour  bafe 
la  chaux  d’étain;  ce  vernis  eft  d’au¬ 
tant  moins  dangereux,  que  la  chaux 
d  étain  ayant  éprouvé  long-temps 
l’aftion  d’un  grand  feu,  fe  trouve  par 
là  dépouillée  abfolument  de  toute 
fubftance  arfénicale  ,  à  la  faveur 
de  là  grande  volatilité  de  ce  poifon 
métallique.  Les  cafter  oies  de  terre 
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ainfi  verniflees,  doivent  donc  être 
préférées  à  celles  qui  ne  font  que 
plombées. 

Moyens  de  parer  aux  inconvéniens 
des  vaijjeaüx  de  terre  vernijfés. 

i  ^ 

On  objeéte  contre  Fufage  des 
vaifleaux  de  terre  leur  fragilité  & 
leur  peu  de  durée.  L’on  obferve 
que  le  vernis ,  foit  de  plomb  ,  foit 
de  fayance ,  fe  fond  au  grand  feu , 
ou  fe  divife  en  petits  éclats  qui ,  fans 
fe  détacher  ,  laiflent  pénétrer  les 
graifles  dans  toute  la  fubftance  po* 
reufe  des  vaifleaux ,  que  pour  lors 
ces  vaifleaux  contractent  un  goût 
de  vieille  graifle  qu’ils  communi¬ 
quent  aux  alimens  &  que  Ton  eft 
contraint  de  les  mettre  au  rebut. 
Cette  qbfervation  ne  peut  être  mife 
que  dans  la  bouche  des  gens  du  pe¬ 
tit  peuple  ,  &  qui  ne  peuvent  pas 
renouveller  fréquemment  leurs  vaif- 
féaux  à  raifon  de  la  modicité  de  leurs 
facultés.  Nous  croyons  devoir  pro- 
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pofer  en  leur  faveur  quelques 
moyens  d’économie.  Il  eft  facile  de 
faire  fervir  de  nouveau  les  vaiffeaux 
imbibés  de  graille  ,  s’il  exifte  un 
moyen  d’en  enlever  toute  la  graille. 
Ce  moyen  eft  d’expofer  le  vaiffeau 
de  terre  à  un  feu  ardent  ;  la  graille 
s’enflamme  en  tranfudant  ,  &c  le 
vaiffeau,  lui- même ,  femble  brûler 
jufqu’à  ce  que  toute  la  graiffe  foit 
confumée. 

Quant  à  la  fragilité  des  vaiffeaux 

de  terre ,  elle  n’eft  point  non  plus 
un  motif  fuffifant  pour  leur  fubfti- 
tuer  des  vaiffeaux  de  cuivre.  Si  les 
premiers  fe  caffent  très  fréquem¬ 
ment  ,  c’eft  parce  que  la  chaleur 
néceffaire  pour  y  faire  fondre  les 
grailles  &  pour  rouffir  le  beurre  eft 
trop  violente.  Cette  partie  de  la 
main-d’œuvre  des  Cuilines  peut  fe 
faire  dans  les  cafferoles  de  fer  battu 
conlacrées  à  cet  ufage.  Les  grailles, 
le  lard ,  la  viande  &  les  légumes 
étant  roulïis ,  on  peut  tranfporter 
le  tout  avec  fuffifante  quantité  d’eau 
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dans  les  caffe  rôles  de  terre  qui,  au 
moyen  de  cette  précaution ,  ne  fe¬ 
ront  plus  fujettes  à  fe  fendre  &  à  fe 
caffer.  Il  n’y  auroit  même  aucun 
inconvénient  à  finir  la  cuiffon  dans 
les  cafTerolles  de  fer  battu  &  non 
étamées  en  évitant  d’y  verfer  des 
acides.  Avec  ces  moyens  faciles  à 
pratiquer  on  peut  fe  paffer  de  cuivre 
pour  la  préparation  des  alimens  <$c 
éviter  les  dangereux  effets  qui  ré- 
fultent  inévitablement  de  la  déglu¬ 
tition  des  plus  petites  parcelles  de 
ce  métal  vénéneux. 

§.  I  V. 

Utilité  des  chaudières  de  fer  dans 
les  Hôpitaux  &  les  Communau¬ 
tés. 

Les  facilités  que  nous  venons 
de  propofer  font  toutes  en  faveur 
des  particuliers*;  mais  comment 
remplacer  dans  les  mailons  publi¬ 
ques  telles  que  les  hôpitaux  &  les 
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communautés  nombreufes  ,  ces 
chaudières  immenfes  deftinees  à 
cuire  les  viandes  &  a  faire  des  muids 
de  bouillon  ?  Il  n’eft  pas  plus  dif¬ 
ficile  ni  plus  coûteux  de  conftruire 
ces  chaudières  avec  des  plaques  de 
fer  d’une  épaiffeur  fuffifante  ,  que 
d’y  employer  des  plaques  de  cuivre. 
Cette  fage  précaution  mettroit  des 
milliers  de  Citoyens  a  1  abri  des 
dangers  auxquels  ils  font  tous  les 
jours  expofés  de  la  part  du  verd 
de  gris.  On  n’auroit  plus  à  craindre 
les  fuites  du  défaut  de  foin  fi  fami¬ 
lier  aux  aides  -  cuifine  charges  de 
nétoyer  ces  grands  vaifleaux  :  en 
fuppofant  que  leur  négligence  laiffât 
former  un  peu  de  rouille ,  elle  ne 
peut  être  nuifible  fi  c’eft  une  rouille 
de  fer  ,  mais  celle  de  cuivre  dont 
les  graifles  &  les  jus  de  viande 
fe  chargent  eft  pernicieufe'a  tous 
égards.  Les  chaudières  de  fer  ont 
feulement  befoin  de  quelques  atten¬ 
tions  pour  empêcher  qu’elles  ne 

fe  détruifent  par  la  rouille  ?  &  pour 

éviter 
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éviter  que  les  alimens  n’y  contrac¬ 
tent  une  faveur  de  fer  qui  pourroic 
répugner  aux  malades.  Il  fuffit 
pour  obvier  au  premier  inconvé¬ 
nient,  de  bien  effuyer  les  chaudières 
avec  des  épongés  propres.  La  cha- 

‘ày*-  ^ll  fourneau  les  sèche  enfuite 
a  lez  promptement  pour  les  empê- 
cher  de  fe  rouiller.  Les  relies  de 
graine  dont  ces  vaiiTeaux  font  tou- 
jouis  enduits,  ôc  qui  rendent  ceux  de 
cuivre  fi  dangereux ,  procurent  ici 
iC  leçon d  avantage,  favoir:  de  pré¬ 
venir  la  laveur  Ferrugineufe en  s’op- 
po^ant  a  la  décompofition  du  fer. 
JJ  ailleurs ,  la  néceffité  où  l’on  eft 

VreînP,ir.  Ces  va’^feaux  prefque 
a u ni -tôt  qu’ils  font  vuides  &  de  les 

nettoyer ,  ne  laiffe  pas  à  la  rouille  le 
tems  de  fe  ronner.  On  l’évitera  donc 
facilement  fi  l’on  a  foin  de  n’y  met- 
tie  ni  vinaigre  ni  aucun  autre  acide 
à  nud.  A  l’égard  des  légumes  que 
;  on  a  coutume  de  faire  cuire  avec 
^a  viande,  ils  n’y  portent  aucun 
acidejtapable  de  faire  imprefFion 
Tome  /.  Pvl 


%66  Contre -P  oison  s 
fur  le  fer  ,  pas  même  les  feuilles 
d’ofeille  ,  parce  que  f  acidulé  y  eft 
noyé  dans  une  prodigieufe  quantité 

de  liquide. 

§•  V. 

Chaudières  de  fonte  de  fer. 

S  i  cependant  l’on  craignoit  que 
ces  chaudières  de  plaques  de  fer 
battu  ne  fuffent  pas  d’une,  allez 
longue  durée.  Il  feroit  aife  d  en 
couler  de  même  métal.  Elles  font 
h  la  vérité  très-caffantes ,  mais  on 
évitera  cet  inconvénient  en  les  en¬ 
clavant  dans  des  fourneaux  bien 
conftruits ,  &  en  obfervant  de  ne 
point  faire  de  feu  deffous  qu  elles 
ne  'foient  pleines  d’eau  ou  remplies 
en  grande  partie.  On  doit  etre  ega¬ 
lement  attentif  à  ne  point,  jetter 
d’eau  froide  dedans  lorfqu  elles  font 
fort  chaudes.  Avec  ces  attentions 
eiles  dureront  des  liecles.  S  il  etoit 
impolfible  de  fe  procurer  des  chau¬ 
dières  de  fonte  de  fer  d’une  gran- 
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deur  fuffifante  pour  qu’une  feule  pûc 
lunire ,  1  on  pourroit  en  avoir  plu¬ 
sieurs  réunies  avec  de  la  maçonnerie 
lUr  un  même  fourneau.  Elles  fe- 
i  Oient  échauffées  en  même-tems  par 
un  feul  foyer  ou  féparément  félon 
le  befoin  ,  en  dirigeant  le  feu  fous 
toutes  a  la  fois,  ou  feulement  fous 
quelques-unes  d’elles  par  le  moyen 
de  couliffes  &  de  plaques  de  fer 
que  l’on  fermeroit  &  que  l’on  ou- 
vruoit  à  volonté.  Il  en  réfultcroit 
par  conféquent  pour  le  chauffage 
un  avantage  (Economique  qui  n’eft 
point  à  négliger  pour  des  maifons 
ou  1  on  fait  de  fi  grandes  confom- 
mations  de  bois.  Mais  cet  avantage , 
quoique  réel ,  eft  de  beaucoup  "in¬ 
ferieur  a  celui  de  la  conforvation 
ces  fujets  de  1  état  que  ces  moyens 
prndens  lui  affureront. 


Chaudières  de  bronze. 

On  voit  dans  plufieurs  hôpitaux , 
entr’autres  à  Reims  en  Champa¬ 
gne  des  chaudières  de  bronze  ou 
métal  de  cloche  bien  polies  au  grès 
&  à  l’émery ,  &  enclavées  dans  de 
o-rands  fourneaux.  J’ai  été  fatisrait 
de  la  grande  propreté  avec  laquelle 
elles  font  entretenues.  Il  eu:  hors 
de  doute  que  des  chaudières  de  cette 
nature  font  bien  moins  fufceptibles 
de  verd  de  gris  que  celles  qui  Sont 
fabriquées  avec  des  plaques  de  cui¬ 
vre.  Le  feul  défaut  de  poli  de  ces 
dernières  les  rend  néceffairement 
pernicieufes  -,  car  il  n’eft  jamais  pol- 
fible  de  les  bien  nétoyer  a,  carne 
de  toutes  les  inégalités  formées  par 
les  grapins  de  feuilles  &  par  es 
rivets  des  clous  dans  les  interfaces 
defquelles  il  le  forme  du  verd- 
de- gris -gris  ,  quelque  précaution 
cm’on  nuilfe  orendre.  Ce  verd-de- 
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gris  n’eft  enleve  que  par  les  vian- 
des  ,  les  graiffes  &  les  liquides  que 
l’on  y  fait  bouillir.  Au  lieu  que  les 
chaudières  de  bronze  bien  polies 
fe  nétoyent  facilement  &  parfaite-* 
ment  avec  les  éponges  (ans  qu  il  y 
relie  la  moindre  tache  de  verdet. 
Quoique  le  bronze  poli  foit  encoro 
par  lui-même  capable  de  produire 
du  verd-de-gris ,  puifque  Ton  voit 
les  cloches  &  les  (latues  de  bronze 
qui  en  font  enduites  comme  d  un 
vernis ,  cependant  il  s’en  forme  bien 
moins  que  fur  le  cuivre.  On  doit 
attribuer  cette  particularité ,  tant  a 
la  grande  dureté  de  ce  métal  com¬ 
biné  qu’à  l’étain  qui  entre  cians  fa 
compoffcion.  Il  eft  certain  que  1  aî° 
liage  de  l’étain  bien  pur  avec  le  cui¬ 
vre  ,  rend  le  métal  compofé  qui  en 
ré  fui  te  beaucoup  moins  fufceptible 
de  verd-de-gris.  On  trouve  encore 
dans  les  chaudières  de  ce  métal  un 
avantage  que  nous  avons  obferve 
dans  les  chaudières  de  fonte  de  fer. 
Leur  dureté  exceffive  les  rend  pro- 

M  3 


27°  Contre -P  oisons 

pies  a  s  échauffer  avec  beaucoup 
moins  de  feu  que  celles  qui  font  fai¬ 
tes  avec  d  autres  métaux.  A  in  fi,  en 
entretenant  proprement  les  chau¬ 
dières  de  bronze,  on  peut  s’en  fer- 
vu  utilement  dans  les  hôpitaux  pour¬ 
vu  qu  on  n’y  laiffe  pas  féjourner  les 
viandes  m  le  bouillon,  pafi’é  le  tems 
g  eoullition  ,  car  il  s’y  forme  roi  c 
encore  du  verd-de-gris.  Cet  incon¬ 
vénient  fuffit  même  pour  donner  la 
préférence  aux  chaudières  de  fer 
battu  ou  de  fer  coulé* 
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CHAPITRE  VII. 


Abus  dangereux  qui  refultent  de 
Vufage  du  cuivre . 

I  o  u  s  les  abus  dont  nous  venons 
de  faire  l’enumeranon  ?  ne  font 
pas  les  feuls  que  l’ufage  du  cuivie 
entraîne  avec  luit  II  en  eftencoxC 
bien  d’autres  qui  pour  cire  moins 
fenfibles ,  n’en  font  ni  moins  réels 
ni  moins  dangereux.  Nous  croyons 
utile  d’en  faire  mention. 

g.  Premier. 

Danger  des  fontaines  de  cuivre  pour 
tirer  le  vinaigre  &  le  vin. 

U  n  des  premiers  abus  qui  fe 
prefente  a  combattre  eft  Fiifage  où 
l’on  eft  de  laifler  des  fontaines  de 
cuivre  enduites  de  verd-de-gris  à 
des  barils  de  vinaigre  \  le  fluide  ace- 
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tcux~diflbut  en  palfant  une  quantité 
confidérable  de  cette  rouille  cui¬ 
vrer  fe  ,  oc  entame  le  cuivre  de 
manière  à  en  reproduire  beaucoup 
plus  qu’il  n’en  a  entraîné.  Souvent 
les  frottemens  du  robinet  en  déta¬ 
chent  des  couches  épaiiTes  qui  tom¬ 
bent  dans  îa  bouteille  avec  le  vi¬ 
naigre  &  s’y  diliolvent  entièrement* 
Peut-on  douter  que  le  vinaigre  ne. 
loir  alors  un  véritable  poifon  ?  Le 
vin  des  tonneaux  peut  auffi  devenir 
poifon  en  fe  fervant  de  fontaines 
de  cuivre  pour  le  tirer ,  fur-tout  dans 
les  cabarets  où  on  laifTe  ces  fontai¬ 
nes  féjourner  plus  d’un  mois  après 
les  poinçons.  Les  alimens  préparés 
avec  le  vinaigre  cuivreux,  font  à  la 
vérité  très-peu  chargés  de  ce  poifon , 
parce  que  la  petite  quantité  de  verd- 
de-gris  que  contient  le  vinaigre  eft 
étendue  dans  beaucoup  de  fluide. 
Mais  quelle  conféquence  doit-on 
en  tirer  ?  C’eft  qu’au  lieu  de  faire 
un  mal  prompt  &  fenfible  qui  atrri 
reroit  l’attention  &  donneroit  lieu 
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d’y  remédier ,  il  en  réfuke  des  alté¬ 
rations  lentes  dans  les  fluides  du 
corps  qui  ruinent  imperceptible¬ 
ment  la  fanté  &  le  tempérament 
de  ceux  qui  y  font  journellement 
expofés  ( a ). 


(a)  Les  Vinaigriers ,  de  même  pluûeurs 
Communautés ,  mettent  des  fontaines  de 
cuivre  aux  barils  de  vinaigre  ,  desti¬ 
nés  pour  l’ufage  journalier.  Ces  fontaines 
fe  trouvent  toujours  enduites  de  verd- 
de-gris  de  de  lames  ou  croûtes  épailfes. 
On  voit  dans  quelques-unes  du  verd- de- 
gris  ,  dans  d  autres  il  n’y  en  paroît  point 9 
de  celles-ci  font  d’une  couleur  gris  faîe.  On 
ne  peut  cependant  douter  qu’étant  formées 
par  l’acide  du  vinaigre  qui  s'y  defsèche  s 
elles  ne  participent  beaucoup  du  cuivre. 
Il  eft  néanmoins  bon  d’obferver  au  fujet 
de  ce?,  lames  ,  qu’étant  macérées  dans  le 
vinaigre  3  le  fel  volatil  ammoniac  n’en 
tire  pas  une  couleur  bleue.  M.  Cadet  a 
prouvé  (  i  )  que  ce  fel  volatil  dont  on  le 
lert  communément  pour  manifefter  le 

(i)  D'ans  un  Mémoire  lu  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences ,  en  1771. 
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§11. 

Dangers  auxquels  font  expofés  les 
Soldats  en  recevant  dans  des 
vaijjeaux  de  cuivre  ,  le  vin  qu’on 
leur  difiribue . 

S’il  y  a  des  inconvéniens  fenfibîes 
à  mettre  des  fontaines  de  cuivre 
après  les  barils  de  vinaigre  &  les 


cuivre  lorfqu’il  s’en  trouve  dans  quelque 
liquide ,  n’eft  pas  une  pierre  de  touche 
allurée .  Car  larfenic ,  fur- tout  celui  qui  eft 
amalgame  dans  l’étain  >  empêche  Paikaîi 
volatil  de  faire  paroître  le  cuivre  fous  une 
couleur  bleue. 

S’il  arrivoit  donc  que  l’on  eût  étamé 
les  fontaines  de  cuivre  que  l’on  mettroit 
aux  barils  de  vinaigre  ,  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’y  formât  du  verdet,  l’acide  du 
vinaigre  ne  îaidèroit  pas  que  de  ronger 
letamage  &  le  cuivre*,  cependant  la  croûte 
qui  en  réfulteroit  ne  manifefteroit  point 
ie cuivre  quelle coiniendroit?par l’épreuve 
des  alkalis  volatils. 
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poinçons  de  vin  *  ceux  qu’entraîne 
le  féjour  du  vin  dans  des  vailfcaux 
de  même  métal  font  beaucoup  plus 
préjudiciables.  Les  militaires  y  font 
fréquemment  expofés.  Cette  clafle 
de  Citoyens  defiinée  à  la  défenfe 
de  l’Etat,  mérite  cependant  des  at¬ 
tentions  proportionnées  a  leurs  fer- 
vices.  C’eft  en  leur  faveur  que  nous 
relevons  ici  un  abus  très-préjudi¬ 
ciable  a  leur  fanté. 

Les  habitans  des  villes  font  obli¬ 
gés  de  loger  les  troupes  dans  leurs 
paffa ges,&  de  fournir  aux  foldats 
des  vaiilèaux  pour  aller  chercher  à 
l’étape  îa  portion  de  vin  qui  leur  eft 
deftinée.  La  fragilité  des  vaifTeaux 
de  terre  ou  de  verre  engage  beau¬ 
coup  de  perfonnes  à  leur  fournir 
des  vaifTeaux  de  cuivre.  Cette  éco¬ 
nomie  mal  entendue  expofe  les  foî- 
dats  a  des  dangers  inévitables, parce 
qu’il  fe  forme  néceffairement  du 
verd»de-gris  dans  ces  fortes  de  va  if- 
féaux.  Il  feroit  important  que  le 
M  iniftère  fût  informé  d’un  abus 
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auffi  pernicieux.  Le  feul  moyen  ày 
remédier  eft  de  publier  une  défenfe 
générale  de  fournir  des  vailTeaux  de 
cuivre  aux  foldats  pour  aller  cher¬ 
cher  le  vin  de  rétape,  &  d'ordonner 
aux  étapiers  de  refufer  de  mettre 
du  vin  dans  les  vaiffeaux  de  cuivre 
qu'on  leur  préfenteroit.  Il  eft  facile 
de  remplacer  ces  derniers  par  des 
vaiffeaux  ou  brocs  de  bois  qui  ne 
feront  point  coûteux  ni  fujets  à  fe 
brifer  comme  les  vafes  de  terre  ou 
de  verre ,  d'ailleurs ,  on  n'aura  plus 
à  craindre  les  inconvéniens  de  Tu¬ 
bage  des  vaiffeaux  de  cuivre  ou 
d'étain ,  ou  d'autres  métaux  com- 
pofés  par  alliage. 

§.  1 1 1. 

Dangers  des  cornichons  préparés 
dans  des  vaiffeaux  de  cuivre * 

Obligé  plufieurs  fois  de  vifiter 
les  cuifines  &  les  offices  pour  vé¬ 
rifier  mes  foupçons  fur  les  caufes 
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de  plufieurs  maladies  qui  portoient 
le  caradère  d’empoiîonnement  9 
j’y  ai  fait  différentes  queftions  6c 
informations  propres  à  me  décou¬ 
vrir  les  abus  qui  s’y  commettoient 
dans  la  préparation  des  alimens. 
J’ai  obfervé  entr'autres  abus ,  qu’il 
étoit  d’ufage  dans  beaucoup  d’offi¬ 
ces  de  préparer  les  cornichons  en 
verfant  deffius  le  plus  fort  vinaigre 
que  l’on  avoit  fait  bouillir  à  deux 
ou  rrois  reprifes  dans  un  vaifTeau  de 
cuivre  rouge  non-étamé.  Il  eft  évi¬ 
dent  qu’un  vinaigre  adif  &  en  ébul¬ 
lition  dans  du  cuivre  doit  diffoudre 
une  grande  quantité  de  parties  mé¬ 
talliques  ;  il  eft  auffi  plus  que  vrai- 
femblable  que  la  couleur  verte  9 
recherchée  dans  cette  préparation  , 
eft  ^ due  le  plus  fouvent  à  la  rouille 
de  cuivre  qui  fe  dépofe  fur  les  cor¬ 
nichons. 


Dangers  &  abus  de  différais  uflen- 
fies  employés  à  Fufage  de  la, 
cuifine  ;  moyens  de  les  fuppléer . 

O  n  ne  doit  pas  craindre  de 
paroître  trop  minutieux  lorfqu’il 
s’agit  d’examiner  tout  ce  qui  peut 
altérer  la  fanté.  J’ai  voulu  voir  les 
lardoires  avec  lefquelles  on  pique 
les  viandes,  je  les  ai  trouvées  de 
-  cuivre  prefque  par  -  tout.  Quelque 
loin  que  l’on  ait  d’entretenir  pro¬ 
prement  ces  inftrumens ,  le  lard 
imprégné  de  fel  dont  on  les  rem¬ 
plit  continuellement  doit  former 
beaucoup  de  verd-de-gris  dans  leur 
cavité  conique.  Il  eft  facile  de  bien 
nétoyer  l’extérieur,  mais  pour  l’inté¬ 
rieur  il  eft  fi  difficile  de  le  faire, qu’on 
peut  affiurer  que  la  propreté  n’y  a  ja¬ 
mais  lieu  Le  poifon  paffe  dans  les 
viandes  &  dans  les  faufîes  à  la  faveur 
du  lard.  Chacun  prend  des  portions 
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de  poifons  avec  la  plus  grande  fé- 
curité,  &  c’eft  ainfi  qu’à  la  longue 
fe  forment  les  germes  de  beaucoup 
de  maladies  chroniques  dont  la  eau- 
fe  eft  déjà  bien  éloignée  lorfque 
le  mal  fe  déclare.  Tout  Médecin 
éclairé  conviendra  que  des  abus  de 
cette  nature  peuvent  donner  lieu 
à  des  dartres ,  à  des  faufiles  douleurs 
de  rhumatifme  ,  à  des  affe&ions 
feorbutiques  ,  enfin  à  une  infinité 
de  maladies  par  âcreté  de  fang  , 
modifiées  &  compliquées  de  mille 
manières.  Pourquoi  ne  pas  abandon¬ 
ner  les  lardoires  de  cuivre  &  ne  pas 
fe  fervir  de  préférence  de  lardoires 
de  fer  qui  n’ont  aucun  inconvénient 
&  dont  l’ufage  commence  même  à 
prévaloir  dans  plufieurs  endroits. 
Celles  d’argent  qui  pourroient  flat¬ 
ter  beaucoup  de  perfonnes  &  inf- 
pirer  de  la  fécurité ,  ne  conviennent 
pas  à  caufe  de  l’alliage ,  &  du  cuivre 
des  foudures.  Rien  n’empêche  les 
riches  d’en  avoir  d’or  bien  pur.  Ils 
feront  certains  de  n’avoir  aucun  dan* 
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ger  à  craindre  en  prenant  des  pré¬ 
cautions  de  cette  nature. 

Les  écumoires  ,  les  paffettes  & 
autres  uftenfiles  de  cuifine ,  fabri¬ 
qués  en  cuivre  ,  donnent  lieu  aux 
mêmes  réflexions,  &  Ton  doit  ceffer 
d'employer  ce  métal  pour  leur  corn- 
pofition. 

§•  v. 

Dangers  des  vaijjeaux  de  cuivre 
employés  pour  faire  coaguler  le 
lait . 

I  l  eft  bon  que  le  public  foit 
encore  infirme  d’autres  abus  qui 
réfultent  de  l’ufage  du  cuivre,  6c 
auxquels  on  ne  fait  aucune  atten¬ 
tion.  J’ai  vu  bien  fouvent  &  avec 
peine  que  dans  beaucoup  de  villages , 
&  même  dans  des  villes  ,  les  ha  bi¬ 
lans  reçoivent  le  lait  des  vaches 
dans  des  chaudrons  de  cuivre  non- 
étamés  ,  &  fouvent  même  très 
malpropres.  D’autres  par  une  cou- 
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tume  plus  pernicieufe  encore,  le 
font  coaguler  1  hiver  dans  de  grands 
vaiffeaux  de  cuivre  qu’ils  mettent 
au  four  après  que  le  pain  en  eft 
retire.  ^Ils  le  laiiTent  ainfi  pafler  la 
nuit  atm  d’en  obtenir  la  crème  & 
pour  en  former  le  fromage.  J’ai 
tente  fans  fuccès  de  leur  démon¬ 
trer  le  danger  de  leur  méthode  j 
la  perfuafion  s  mfinue  difficilement 
parmi  les  gens  de  cette  cîaffe.  Mais 
toute  perfonne  inftruite  apperçoit  fa¬ 
cilement  3e  danger  auquel  leur  aveu¬ 
glement  expoie.  Il  eft  confiant  que 
la  partie  fereufe  &  acide  du  lait 
amfi  que  fa  partie  on&ueufe  &  buty- 
reufe  font  très  propres  Tune  &  l’autre 
a  former  le  verd-de-gris.  Comment 
peut -on  refter  indifférent  a  cet 
egard  ?  N’a  -  t  -  on  pas  lieu  d’être 
effrayé  en  obfervant  qu’il  eft  poffi- 
ble  d’être  empoifonné  de  mille 
manières  en  prenant  les  alimens  les 
plus  fains  ;  on  ne  peut  s’occuper 
trop  férieufement  de  prendre  des 
mefures  propres  à  remédier  à  de  fi 
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grands  abus  ,  quelque  embarras 
qu’il  puiffe  en  réfulter  pour  ceux 
qui  font  dans  ce  mauvais  ufage. 
Mais  il  ne  peut  y  en  avoir  aucun. 
On  doit  fe  fervir  de  féaux  de  bois 
pour  recevoir  le  lait ,  &  de  grands 
vafes  de  terre  pour  y  laifler  repofer 
&  amaffcr  la  crème  5  &  former 
enfuite  le  coagulum  caféeux  ;  ce 
moyen  que  je  propofe  n’eft  pas 
nouveau  ni  étranger  a  ces  fortes 
d’ufages  ^  je  les  ai  vu  pratiquer  afïi- 
dûment  chez  beaucoup  de  labou¬ 
reurs. 

§.  V  I. 

Abus  &  dangers  dans  la  maniéré 
dont  fe  diftribue  le  Jel  à  tout  le 
public  dans  les  Greniers  à  fcL 
Empoifonnemcns  qui  doivent  en 
réfulter .  Moyens  faciles  de  rem¬ 
placer  les  inflrumens  de  cuivre . 

H  on o re  de  la  confiance  du 
Roi  par  un  titre  fpécial  pour  veiller 
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à  la  fanré  des  Citoyens  dans  ce  qui 
concerne  les  épidémies  ,  j’ai  cru 
devoir  étendre  mes  recherches  & 
mes  obfervations  fur  un  objet  d’au¬ 
tant  plus  important  qu’il  intéreflé 
généralement  la  fanté  &  la  vie  de 
tous  les  fujets  de  l’état.  Je  veux 
parler  des  dangers  auxquels  expofe 
la  manière  dont  on  diftribue  le  fel 
marin  dans  l’étendue  du  Royaume. 

Le  fel  marin  que  l’on  peut  re¬ 
garder  avec  raifon  ,  comme  une 
denrée  de  première  néceffité  pour 
1  affaifonnement  de  prefque  tous 
les  mets ,  eft  un  puiffant  antifépti- 
que  des  fubftances  animales  ^  lorf- 
qu’il  eft  pur  &  pris  avec  modéra¬ 
tion.  Mais  la  manière  dont  il  eft 
tranfmis  au  public  le  rend  un  moyen 
propre  à  faire  paffer  dans  nos  corps 
le  poifon  du  verd-de-gris.  Il  fuffit 
pour  s’en  convaincre  de  jetter  un 
coup  d’œil  fur  les  inftrumens  dont 
on  fe  fert  pour  le  livrer.  De  tous 
les  vaiffeaux  employés  à  cet  effet 
il  n’y  en  a  pas  un  feul  qui  ne  foie 
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garni  de  cuivre.  Les  trémis  que  Ton 
remplit  de  fel  pour  en  faire  la  livrai- 
fon  dans  les  magafins  font  garnies 
de  toute  part  en  cuivre.  Le  grilla¬ 
ge  placé  au  fond  du  cône  tronqué 
de  chaque  trémie  pour  modérer  la 
chiite  du  fel  eft  auffi  de  cuivre. 
Au-deflotis  du  grillage  fe  trouve 
une  plaque  de  cuivre  que  Ton  fait 
jouer  dans  des  rainures  ou  couliffes 
du  même  métal  pour  arrêter  a  vo¬ 
lonté  la  chiite  du  fel.  On  apperçoit 
fur  toutes  ces  garnitures  cuivreufes 
une  croûte  de  verd-de-gris  qui  les 
tapiffe.  On  ne  doit  point  en  être 
furpris.  La  préfence  du  fel ,  ordi¬ 
nairement  imprégné  d'humidité  , 
que  Ton  y  met  lors  de  la  livraifon , 
ainfi  que  les  vapeurs  (alines  qui  s’é¬ 
chappent  continuellement  des  mat 
fes  confidérables  de  fel  dont  îedieu 
eft  rempli ,  fuffifent  bien  pour  en¬ 
tamer  le  cuivre  chaque  fois  que 
Y  on  fait  jouer  la  couliffe  ;  le  fel 
s’y  écrafe  &  s’imprègne  d’autant 
plus  de  verd  -  de -gris  qu’il  eft  plus 
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humide.  Il  entraîne  même  des  croû¬ 
tes  non  -  diffoutes  de  ce  poifon  ,  & 
tombe  avec  elle  dans  la  mefure 
deftinée  a  le  recevoir.  Chaque  par¬ 
ticulier  ,  par  cette  manœuvre  per- 
nicieufe,  fe  trouve  alluré  d’avoir  fa 
portion  de  verd-de-gris  dans  le  fel 
au  fortir  de  la  trémie.  Je  ne  parle  pas 
même  des  parcelles  qui  fe  déta¬ 
chent  de  te  ms  en  tems  de  la  grille 
&  des  autres  garnitures  de  cuivre. 
Ï1  ne  faut  pas  croire  que  le  fel  une 
fois  parvenu  dans  la  mefure ,  ne 
doive  plus  contracter  de  verd-de- 
gris.  D’autres  inftrumens  de  cuivre 
vont  encore  lui  en  tranfmettre.  Les 
mefureurs  paffent  fur  la  mefure 
comblée  de  fel  ,  une  raclette  pour 
en  enlever  l’excédent.  Cette  raclette 
effc  suffi  de  cuivre,  &  garnie  abon¬ 
damment  de  verd-de-gris,  ainfi  que 
les  cercles  qui  bordent  la  mefure. 
Les  cercles  font  faciles  a  nétoyer  ; 
le  frottement  de  la  raclette  ,  en 
écrafant  de  nouveau  une  certaine 
quantité  de  fel  fur  leurs  bords  ?  eu 
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enlève  le  verd-de-gris.  Une  partie, 
comme  on  le  conçoit  aifément ,  fe 
communique  au  Tel  que  la  melure 
contient ,  &  Fautre  partie  fe  trouve 
avec  l’excédant  qui  tombe  de  la 
mefure ,  le  premier  fervi  doit  par 
conféquent  recevoir  le  plus  de  verd» 
de-gris.  Mais  ceux  qui  attendent  en 
recevront  auffi  leur  part.  Le  fel  ra- 
maffé  exactement  &  remis  dans  la 
trémie  leur  fera  diftribué  avec  une 
nouvelle  portion  de  verd  -  de- 
gris. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  fe  faire 
illufion  fur  les  qualités  pernicieufes 
que  ce  fel  porte  avec  lui  &  fur  celles 
des  alimens  a  Fafîaifonnement  def- 
quels  il  doit  être  employé.  Le  poi- 
fon  fe  prend,  a  la  vérité,  en  petite 
quantité  &  très-étendu  >  mais  il  !e 
réitère  tous  les  jours.  Comment 
apprécier  les  défordres  qui  doivent 
en  réfulter  a  la  longue  dans  Féco- 
nomie  animale  ?  D’ailleurs ,  il  peut 
fe  rencontrer  dans  une  quantité  de 
fel ,  des  portions  qui  contiennent 
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beaucoup  plus  de  verd-de-gris  que 
les  autres  ,  &  des  fociétés  nombreu¬ 
ses  font  expofées  a  être  empoifoa- 
nées  fubitement ,  comme  on  n’en  a 
que  trop  d’exemples. 

Les  pauvres  que  la  médiocrité 
des  moyens  empêche  d’aller  au 
grenier  à  fel  y  chercher  une  quantité 
cîe  fel ,  reçoivent  néceffairement  des 
portions  qui  font  plus  chargées  de 
parties  vénéneufes.  Car ,  outre  que 
le  fel  qu’on  leur  livre  au  regrat  a 
reçu  primitivement  beaucoup  de 
verd-de-gris ,  comme  nous  l’avons 
obfervé  ,  il  en  contracte  encore 
dans  les  balances  &  les  petites  me- 
fures  de  cuivre  où  on  le  fait  paffer 
en  détail.  On  fait  en  effet  que  ces 
mefures  &  ces  balances  font  en 
tout  tenus  enduites  de  verd-de-gris , 
même  détrempé,  à  caufe  de  l’hu¬ 
midité  continuelle  qu’y  attire  le  peu 
de  fel  relié  après  chaque  diftribu- 
tition.  Obligés  de  réitérer  fouvenc 
la  livraifon  ,  les  regratiers  ne  pren¬ 
nent  pas  la  peine  de  nétoyer  ces 
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iiftenfiles  de  cuivre  a  chaque  fois , 
ce  feroit  trop  exiger  d’eux.  D  ail¬ 
leurs  ils  en  fouffriroient  quelques 
pertes. 

Je  n’avance  rien  ici  qui  ne  foit 
dans  la  plus  exacte  vérité.  Pour 
m’en  affûter  par  moi- môme  ,  je 
me  fuis  tran (porté  pîufieurs  fois 
dans  les  greniers  a  fel  &  chez  les 
regratiers  ,  &  j’y  ai  conffamment 
trouvé  tous  les  inftrumens  deftinés 
a  la  livraifon ,  chargés  de  verd-de- 
gris.  Cet  abus  eft  cependant  pref- 
que  général ,  &  toutes  les  perfon- 
nes  qui  font  a  portée  de  s’en  appcr- 
cevoir  ,  le  voyent  d’un  œil  indif¬ 
férent;  parce  que  Fignoratice  les 
empêche  d’en  fentir  les  dange ren¬ 
ies  conféquences.  En  vain  j’ai  adref- 
fé  mes  plaintes  en  faveur  du  pu¬ 
blic  aux  chefs  des  direâiong.  On 
a  toujours  négligé  d’y  faire  droit  ; 
parce  que,  difoit-on ,  l’on  ne  con¬ 
cevoir  pas  qu’il  fût  poffible  de  re¬ 
médier  à  de  tels  abus  ,  s’il  y  en 
avoir ,  fans  que  les  régiffeurs  en 

foufrriffent 
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fouffriffent  de  grandes  pertes.  Nous 
ofons  nous  flatter  que  la  Faculté 
de  Médecine  aura  plus  d’égard  à  des 
obfervations  aufli  effentielles  a  la 
confervation  de  la  fanté  de  tous  les 
citoyens.  Portée  par  un  zèle  auffî 
défintéreffé  qu’éclairé  à  écarter 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  pré¬ 
judicier  a  la  fanté  &  à  la  vie 
des  hommes  ,  elle  foilicitera  la  ré¬ 
forme  de  ces  abus  auprès  du  Roi 
&  du  Gouvernement,  &  fera  con- 
noître  les  moyens  que  je  propofe 
pour  y  obvier  fans  compromettre 
les  intérêts  de  l’Etat. 

Rien  n’eft  plus  facile  que  de 
fuppléer  aux  inftrumens  de  cuivre 
pour  la  livraifon  du  fel  ,1a  dépenfe 
en  fera  même  moins  confidérable. 
On  doit  établir  à  cet  effet  dans 
tous  les  greniers  à  fel  ;  des  inftru¬ 
mens  de  bois.  Les  me  Turcs  feront 
de  bois  &  garnies  de  cercles  de 
bois.  Ces  mefures  étant  placées  au¬ 
près  des  monceaux  de  fel  ,  on  les 
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remplira  avec  des  pelles  de  bois  , 
&  on  enlèvera  l’excédent  avec  une 
raclette  de  bois  dur ,  tel  que  celui 
de  Gayac  ou  un  rouleau  ?  comme 
le  font  les  mefureurs  de  grain.  On 
évitera  de  cette  manière  la  dépen- 
fe  des  trémies  ,  des  grilles  ,  des 
couliffes  &  de  tous  inftrumens  & 
garnitures  de  cuivre  5  les  grillages 
ont  fans  doute  été  inventés  pour 
divifer  davantage  le  fel  dans  fa  chu¬ 
te  &  pour  qu’il  fût  moins  entaffé 
dans  la  mefure  ;  mais  les  inftru- 
mens  de  bois  ne  Tentafferont  pas 
davantage.  Si  l’on  craint  que  la  li- 
vraifon  n’aiîîe  pas  affez  vite  au  gré 
du  public  y  on  peut  multiplier  les 
mefureurs  &  regagner  la  vîteffe 
par  le  nombre  des  bras.  On  aura 
par  ce  moyen  la  fatisfaèrion  de 
pourvoir  a  la  fureté  publique  f  fans 
porter  préjudice  aux  intérêts  légi¬ 
times  des  régiffeurs. 

A  l’égard  des  regratiers  5  il  eft 
facile  de  les  afîujettir  a  fe  iervir  de 
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niefures  de  bois  au  lieu  de  celles 
de  cuivre  ,  ou  de  péfer  le  fel  dans 
des  facs  de  papier,  ou  fur  des  ba¬ 
lances  garnies  de  papier  collé,  qu’ils 
renouvelleroient  au  befoin. 

Notre  amour  pour  le  bien  gé¬ 
néral  de  l’humanité,  relativement 
à  fa  confervation ,  eft  l’unique  mo¬ 
nt  qui  nous  ait  porté  à  difcuter 
d’une  manière  auffi  détaillée  les 
dangers  ôc  les  inconveniens  qui  ré¬ 
sultent  des  uftenfiles  de  cuivre  em¬ 
ployés  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  alimens.  Nous  n’avons  rien 
groffi  ni  exagéré  dans  les  détails 
que  nous  mettons  fous  les  yeux  du 
public.  Une  infinité  de  faits  pou— 
roient  venir  ici  à  l’appui  de  tout  ce 
qui  vient  d’être  établi  ,  mais  nous 
nous  bornerons  à  quelques  uns  dont 
les  obfervations  nous  font  perfon- 
nelles,  «St  parmi  lefquels  on  trou¬ 
vera  pîufieurs  exemples  d’empoi- 
fonnemen  soccafionnés  par  le  verd- 
de  -  gris.  Nous  n’avons  d’autre 

Na 
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intention  que  d’inlpirer ,  par  le  récit 
de  ces  obfervations,  une  plus  grande 
défiance  fur  les  ufages  trop  multi¬ 
pliés  du  cuivre. 
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CHAPITRE  VIII. 


Observations  qui  confatentles  effets 
funejies  quy entraînent  Vufage  des 
vaiffeaux  de  cuivre. 

Premier  Fait, 

Qui  prouve  le  danger  de  faire  bouil¬ 
lir  du  vinaigre  fur  du  cuivre . 

J  E  me  trouvai  à  îa  campagne , 
dans  un  château  où  Ton  avoir  pré¬ 
paré  des  cornichons  avec  du  fort 
vinaigre  bouilli  a  pîufieurs  reprifes 
dans  des  chaudrons  de  cuivre.  On 
me  les  fit  voir  pour  m’en  faire 
acfmirer  la  beauté.  Après  les  avoir 
bien  examinés  ,  j’obfervai  que  la 
couleur  verte  agréable  qu’ils  pré- 
fentoient  étoit  due  en  grande  partie 
h  la  rouille  de  cuivre  qui  s’étoit 
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dépofée  defîiis  ( a  )  ;  j’en  convainquis 
les  perfonnes  de  la  maifon  &  je  leur 
fis  fentir  les  dangereufes  conféquen- 
ces  de  cette  préparation.  L’on  jetta 
fur  -  le  -  champ  les  cornichons  ,  & 
on  brûla  la  recette  qu’on  avoir 
regardée  comme  très  précieufe. 

Deuxième  Fait, 

Qui  prouve  le  danger  que  Von  court 
en  laijjant fejourner  le  vin  dans 
des  vaijfeaux  de  cuivre . 

L  e  20  Août  1 773  ,  je  rencontrai 
un  foldat  qui  revenoit  de  l’Etape, 
portant  un  broc  ou  vaiffeau  de 
cuivre  rouge  ,  fort  fale.  Je  deman¬ 
dai  à  le  voir.  Quoique  fiirpris  de 


[d)  Les  cornichons  préparés  en  Hollande 
qui  font  d’un  fi  beau  verd  ,  &  d’une  fa¬ 
veur  très  agréable  ,  ne  devraient-  ils  pas 
ces  qualités  précieufes  a  une  préparation 
de  cette  nature  ? 
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ma  demande ,  il  me  le  remit  fur¬ 
ie-champ.  Ce  vaiileau  mal  étamé  , 
&c  en  dedans  feulement  contenait 
du  vin  comme  je  l’avois  préfumé» 
On  obfervoit  à  la  partie  fupérieure 
beaucoup  de  ver- de-gris  *  je  la  fis 
appercevoir  au  foldat  ,  &  je  lui  fis 
remarquer  le  danger  auquel  il  s’ex- 
pofoit  lui  &  fes  compagnons  de 
chambre,  en  laifTant  féjourner  îe 
vin  dans  ce  vaiffeau ,  ainfi  que  la 
néceffité  de  îe  tranfvafer  fur -le» 
champ  dans  des  bouteilles  par  i’en- 
droit  où  il  n’y  avoit  point  de  verd- 
de  -  gris.  Je  lui  recommandai  de 
bien  examiner  s’il  n’y  avoit  point 
de  verdet  dans  l’intérieur ,  &  dans 
ce  cas,  de  jetter  le  vin  pour  éviter 
d’être  empoifonné. 

JuXai  fait  part  de  cette  obfervation 
a  MT  Rouillé  d’Qrfeuil ,  Intendant 
de  la  province ,  qui  a  fait  défendre 
aux  Etapiers  de  livrer  du  vin  aux 
foldats  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre. 
Il  eft  fenfible  que  l’ufage  de  ces 
vaifTeaux  eft  d’autant  plus  dangereux 

N  4 
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pour  les  troupes  que  le  vin  qu’on 
leur  donne  e(t  communément  fort 
verd ,  &  par  la ,  plus  propre  à  for¬ 
mer  le  verdet.  Ajoutons  de  plus, 
qqe  les  foldats  le  laiffent  ordinaire- 
inefit  féjourner  jufqifau  foir  dans  le 
vafe  où  ils  Font  reçu, •afin  de  donner 
à  la  chambrée  le  tems  de  fe  réunir 
pour  faire  leur  repas. 

Troisième  Fait, 

* 

Qiù  démontre  que  le  cuivre  le  mieux 
étamé  n3ejl pas  pour  cela  exempt 
de  verd- de- gris. 

Ta  ll  ai  voir  un  malade  chez 
une  perfonne  de  cette  ville,  le  matin 
d’un  jour  où  elle  m’avoit  invité  à J 
dîner  avec  plufieurs  autres  convn^LA 
C  et  ami  me  voulut  faire  voir  un 
quartier  de  chevreuil  que  Ton  avoir 
mis  mariner  dans  une  brafière  de 
cuivre  bien  éramée ,  &  me  faire 
obferver  combien  ce  beau  morceau 
flatteroit  agréablement  fes  convi- 
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ves.  Je  m’apperçus  fur-le-champ  que 
îa  viande,  le  vaififeau  &  Paffaifon- 
nement  éeoient  remplis  de  verd- 
de-gris  que  mou  ami  prenoit  pour 
de  fines  herbes  hachées ,  parce  qu’en 
effet  il  y  en  avoir  un  peu  dans  Paf- 
faifon  nement.  Il  fut  effrayé  à  cet  af 
pecf  du  danger  de  mort  auquel  il  au» 
roit  expofé  une  fociété  entière,  fans 
ce  coup  de  providence.  On  fit  tranff 
porter  iurffe-champ  dans  le  Jardin 
la  brafière  &  tout  ce  qu’elle  conte- 
noir ,  oc  le  quartier  de  chevreuil 
avec  tout  Ton  aflàifonnement  fu¬ 
rent  enterrés  profondément  dans 
une  foffè  creufée  à  cet  effet  ,  au 
grand  regret  des  domeftiques  qui  au- 
roient  voulu  qu’on  le  leur  abandon¬ 
nât  pour  le  laver  &  s’en  régaler. 
i-wXe  Maître  ordonna  que  le  vaif- 
feau  fût  bien  nétoyé ,  &  défendit 
que  déformais  on  fît  féjourner  au¬ 
cune  viande  dans  de  pareils  vaif- 
feaux,  fi  bien  étamés  qu’ils  puffent 
être.  Mais  il  auroit  été  plus  prudent 
&  plus  fûr  de  fe  défaire  du  vaiffeau , 

N  ? 
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&  de  tous  ceux  de  cuivre  dont  on  fe 
fervoit  habituellement.  Car  ,  qui 
peut  fe  promettre  que  les  cuifiniers 
ôc  leurs  fubalternes  feront  affez 
attentifs  pour  tenir  ces  fortes  de 
vaiffeaux  bien  propres  ,  pour  les 
faire  étamer  à  tems  &  lieu  ;  qu’ils 
le  feront  avec  de  Pétain  bien  purifié 
de  toutes  parties  arienicales  ,  & 
qu’on  n’y  briffera  féjourner  aucun 
acidulé  ni  aliment  quelconque. 

Les  poiffon  nièr  es  où  l’on  fait 
cuire  le  poiffon  au  bleu  9  c’eft-à* 
dire  avec  du  gros  vin  rouge  ,  & 
fouvent  un  peu  de  vinaigre  qui  lui 
donne  effectivement  cette  couleur 
tirant  fur  le  bleu,  viennent  encore 
à  l’appui  de  cette  obfervation  im¬ 
portante.  Nous  les  avons  vu  plus 
d’une  fois  chargées  de  verd-de-a«5 
affez  épais  en  différens  endroits  dans 
le  tems  même  qu’on  y  faifoit  cuire 
du  poiffon  ,  parce  qu’on  les  croyoit 
bien  nétoyées, 

La  fureté  des  Princes  &  des 
Grands  ,  ne  fembleroit-elle  pas  exi* 
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gcr  qu’ils  engageaient  leurs  Méde¬ 
cins  à  donner  Fœil  a  la  manière  dont 
fe  préparent  leurs  aliments.  Ils  trou- 
veroient  encore  beaucoup  d’autres 
abus  à  réformer. 

Quatrième  Fait. 

Exemple  d’etnpoifonnement  occa¬ 
sionné  par  les  parties  arjçnicales 
contenues  dans  Pétain  commun . 

Deux  perfonnes  de  ma  connoif 
lance  dînant  a  la  campagne,  y  man¬ 
gèrent  au  deffert  du  fromage  à  la 
crème  après  y  avoir  répandu  du  fu«* 
cre  qui  écoit  enfermé  depuis  plu-,, 
fieurs  mois  dans  un  fucrier  d’é** 
tain  (a).  Une  troifième  perfonne 
jraangea  du  même  fromage  fans  y 
mettre  de  fucre ,  parce  qu’elle  le 
trouvoit  meilleur  fans  cet  afïàifprw 


(  a  )  On  fait  que  ces  vai  (féaux  font  ey-* 
iindriques  percés  dans  le  haut  çfe  pli** 
fieurs  trous, 
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nement.  Quelques  heures  après  le  re¬ 
pas,  une  des  deux  personnes  qui  avoir 
mangé  du  fromage  fucré ,  éprouva 
un  grand  mal  d’eftomac  qui  fut  fuivi 
de  plufieurs  vomiffemens  violents 
&  convulfifs ,  &  débondantes  dé¬ 
jections  par  bas.  La  deuxième  per- 
fonne  qui  avoit  également  mis  du 
fucre  fur  fon  fromage ,  éprouva  les 
mêmes  accidens  quoiqu’un  peu  plus 
tard.  L’on  eut  alors  quelque  crainte , 
fans  fe  douter  d’où  pouvoient  venir 
ces  accidents.  On  envoya  demander 
à  la  troifième  perfonne  qui  avoit  été 
du  dîner,  mais  qui  n’avoit  point  mis 
de  fucre  fur  fon  fromage ,  G  elle 
ne  s’étoit  point  trouvée  incommo¬ 
dée.  Elle  jouiffoit  de  la  plus  parfaite 
fan  té ,  &  n’avoit  éprouvé  aucun  dgg 
rangement  dans  la  digeftion  d^Tn^ 
ner  qui  d’ailleurs  avoit  été  frugal  ôc 
champêtre. 

L’on  eft  donc  fondé  à  croire  que 
les  vomiiïements  &  le  dévoiement 
furvenus  aux  deux  convives  ve- 
Hoîent  uniquement  du  fucre  qui 


< 
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par  fon  long  féjour  dans  le  fucrier 
d’étain  ,  y  avoir  contracté  une  m  a  ri¬ 
vai  fe  qualité  que  Ton  ne  peut  attri¬ 
buer  qu’aux  parties  arfenicales  con¬ 
tenues  dans  l’étain.  Comme  les  par¬ 
ties  falines  du  fucre  n’avoient  çon- 
traèté  que  très  peu  de  ces  parcelles 
arfenicales,  les  mauvais  effets  cau- 
fés  par  le  fromage  fucré ,  n’ont  point 
eu  de  fuite.  Une  diète  aqueufe  & 
laiteufe  ,  les  a  diflipé  en  peu  de 
tems  (a). 

_ _ _ _ *- - — 

(a)  Le  Journal  Politique, première  quin¬ 
zaine  de  Février  17773  P*  54 5  rapporte 
ainfi  que  plufeurs  autres  papiers  publics, 
que  les  Peres  de  l’Oratoire  de  la  Ville 
d’Angers ,  s’étoient  empoifonnés  en  man¬ 
geant  d’un  ragoût  que  l’on  avoit  fait  re- 
^^ufFer  dans  une  calferole  bien  étamée  , 
de  où  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  appa¬ 
rence  de  verd  -  de  -  gris  }  ce  que  1  on  a 
attribué  à  un  brouillard  épais  qu  il  faifoit 
ce  jour-la ,  qui  avoit  rendu  la  caiferole  hu¬ 
mide. On  ajoute  que  le  Cuifinier  ne  1  ayant 
pas  elfuyée  ,1e  verd- de-gris  s’y  étoit  bien¬ 
tôt  formé.  Mais  l’arfenic  qui  entre  dans 
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Cinquième  Fait. 

« 

Premier  exemple  dy emp oifonnemcnt 
par  le  Verd-de-gris, 

II  y  a  quelques  années  qu’on  eut 
recours  à  moi  pour  voir  dans  une 
Communauté  de  cette  Ville,  onze 
malades  qui  éprouvoient  tous  du 
plus  au  moins ,  les  memes  accidens. 
Les  uns  avoient  des  douleurs  d’en- 

-  - - - 

Pétain  5  pourroit  avoir  beaucoup  contri¬ 
bué  à  produire  les  violents  effets  qu’ont 
éprouve  tous  ceux  qui  ont  mangé  de  ce 
ragoût  j  comme  l’a  voit  fait  le  fuere  qui 
avoir  féjourné  long-tems  dans  le  fucrier  , 
dont  je  rapporte  l’évènement  qui  s’eft  paflé 
fous  mes  yeux. 

11  eft  incroyable  combien  on  peumié- 
couvrir  de  chofes  utiles  en  portant  des 
regards  attentifs  fur  tout  ce  qui  fe  paile 
parmi  le  peuple. 

Une  mère  voulant  taire  mourir  des 
vers  qu’elle  foupçonnoit  être  la  catife 
dune  incommodité  habituelle  de  fa  fille , 
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trailles  accompagnées  de  naufées 
d  autres  avoient  des  vomififements. 
Quelques-uns  étoient  tourmentés 
de  douleurs  de  ventre  fans  naufées 
ni  vomifTements.  D’après  l’examen 
de  tous  ces  malades ,  il  étoit  facile 
de  juger  que  quelque  poifon  avoit 
part  a  ce  fâcheux  évènement.  J’allai 
dire&ement  à  la  cuifme  faire  les 
informations  &  les  perquifitions  né- 
ceffaires.  Je  découvris  que  l’on  avoit 
fait  manger  ce  jour-la  à  la  Commu¬ 
nauté ,  de  la  friture  cuite  dans  une 


âgée  de  quinze  à  feize  ans ,  lui  fit  prendre 
un  verre  de  vin  rouge  qu’elle  avoir  mis 
infufer  a  froid  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res,  dans  une  écuelle  d’étain  avec  du  fu- 
cre.^  Cette  hile  rendit  quelques  heures 
trente  grands  vers  ftrongles,  avec 
plunefirs  déjeâions  flercorales  très  abon¬ 
dantes.  Or  cet  effet  ne  pouvant  venir  du 
fucre  ,  ni  du  vin ,  on  ne  peut  l’attribuer 
qu’à  des  parties  ar fen ic aies ,  dont  il  eft 
prouve  que  l’étain  le  plus  fin  eft  prefque 
toujours  altéré  par  un  aliage  primordial 
qui  ft  fait  dans  la  mine  même» 
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poêle  de  cuivre  où  l’on  avoit  cou~ 
tome  de  laijflèr  refroidir  la  graiffe. 
On  n’avoit  pas  eu  foin  de  la  bien 
Jtiétoyer ,  car  je  la  trouvai  encore 
enduite  de  verd  -  de  -  gris.  D’après 
cette  connoiffance ,  je  traitai  les  ma¬ 
lades  conformément  a  l’indication 
qui  fe  préfentok.  Ils  guérirent  tous 
plus  ou  moins  promptement  félon 
que  le  poifon  avoit  affeété  les  vifcè- 
res ,  qu’ils  fe  trouvoient  plus  ou 
moins  délicats ,  ou  félon  que  cha¬ 
cun  des  malades  avoit  rencontré 
dans  la  friture  plus  ou  moins  de  ce 
poifon  ærugineux. 

Sixième  Fait. 

Second  Exemple  d’empoifonnement 
par  le  Verd-de-gris. 

Le  4  Septembre  177 1,  je  fus 
prié  d’aller  voir  dans  cette  Ville  , 
plufïeurs  malades  dans  la  même 
maiîon.  J’y  en  trouvai  neuf,  tant 
enfants  que  grandes  perf  unes.  Ils 
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éprouvoient  tous  des  vomiflements 
coniidérables  accompagnes  de  dou¬ 
leurs  d’entrailles  plus  ou  moins 
grandes.  Les  uns  alloient  fréquem¬ 
ment  a  la  felle ,  les  autres  n’y  alloient 
point  ,  mais  tous  étoient  dans  un 
grand  abattement ,  &  avoient  de 
violentes  douleurs  de  tête.  La  plus 
part  avoient  le  pouls  petit ,  ferré  & 
précipité  ,  fur  -  tout  les  enfans. 
Deux  grandes  perfonnes  feulement 
avoient  le  battement  de  l’artère  ra¬ 
diale  grand  &  très  fréquent.  Une 
univerf alité  de  malades  dans  une 
même  rnaifon ,  &  la  conformité  des 
accidents  dans  un  tems  où  il  n’y 
avoit  aucune  épidémie,  ne  pouvoient 
s’attribuer  qu’à  une  caufe  commune 
&  vénéneufe.  L’exemple  encore  ré¬ 
cent  de  lîx  perfonnes  empoifonnées 
&  paries  par  l’effet  de  l’arfenic  , 
nous  faifoit  craindre  un  pareil  mal¬ 
heur  pour  celles-ci.  Cependant  après 
bien  des  queftions,  des  recherches 
&  des  examens,  je  me  rendis  cer¬ 
tain  que  l’arfenic  n’y  avoit  aucune 
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part  ,  mais  que  c’étoit  l’effet  du 
verd-de-gris  qui  avoit  été  introduit 
de  la  manière  fuivante. 

La  maitreffe  de  la  maifon  avoit 
fait  fondre  du  beurre ,  &  par  une 
économie  qui  n’eft  point  blâmable 
en  elle-même ,  en  avoit  mis  l’écume 
à  part  pour  en  faire  un  gâteau  deftiné 
à  régaler  fa  famille.  Elle  s’etoit  fer- 
vie  félon  la  coutume,  d’un  chaudron 
de  cuivre  ,  où  ,  â  la  vérité  il  ne  fe 
forme  point  de  verd-de-gris  tant 
que  le  beurre  eft  en  ébullition  ; 
mais  qui  en  produit  promptement 
en  grande  quantité  fi  on  y  laiffe 
refroidir  cette  graille  butiretife.  On 
fçait  même  qu’elle  devient  alors  plus 
propre  à  former  le  verd-de-gris  fur 
le  cuivre ,  parce  qu’elle  a  perdu  fa/ 
douceur  par  l’aclion  du  feu.  ÏLpâ%L 
roît  qu’à  cet  égard  on  n’avoit  point 
fait  de  faute.  Mais  oo  s’étoit  fervi 
pour  enlever  l’écume,  d’une  écu¬ 
moire  de  même  métal ,  &  par  un 
défaut  d’attention  pardonnable  , 
parce  que  les  perfonncs  de  cette 
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clafTe  font  peu  capables  de  prévoir 
les  accidens  qui  peuvent  réfulter  du 
cuivre,  on  Fa  voit  pofée  &  laiffée  fé- 
journer  fur  l'écume  de  beurre.  Elle 
y  avoit  acquis  une  qualité  vénéneufe 
par  le  verd-de-gris  qui  s’y  étoit  for¬ 
mé.  J’ai  même  trouvé  dans  la  cui- 
fine,  cette  écumoire  encore  rem¬ 
plie  de  verd-de-gris  dans  une  infi¬ 
nité  d’endroits  ,  fur -tout  dans  les 
trous  du  cercle  de  cuivre  qui  la 
bordoit  quoiqu’on  s’en  fût  fervi  de¬ 
puis  ,  &  qu’elle  eût  été  11  étayée. 
J’eus  foin  de  le  faire  remarquer. 

Le  pot  au-feu  avoir  été  écume  le 
lendemain  de  la  fonte  du  beurre , 
avec  cette  écumoire ,  probablement 
fans  qu’elle  eut  été  nétoyée.  Aiiilx 
de  bouillon  &  la  viande  ont-ils  par- 
-itcipé  beaucoup  du  poifon  cuivreux, 
comrfie  nous  allons  le  voir.  Enfin  , 
le  jour  même  on  fit  une  fricaffée  de 
pigeons  dans  laquelle  on  mit  du 
bouillon  préparé  le  matin,  &  qui 
communiqua  fa  qualité  vénéneufe 
au  ragoût.  Parcourons  les  fâcheux 


308  Contre-Poisons 

effets  produits  par  ces  trois  fortes 
d’aliments. 

Parmi  les  perfonnes  empoifon- 
nées ,  les  unes  avoir  mangé  du  gâ¬ 
teau  fans  toucher  à  la  foupe  &  à  la 
viande  du  pot-au-feu,  ni  â  la  rricaf- 
fée.  D’autres  a  voient  mangé  du  gâ¬ 
teau,  de  la  viande  &  de  la  foupe, 
fans  goûter  de  la  frieaffée  ;  quelques- 
uns  enfin  avoient  mangé  de  la  fri— 
caffée  de  pigeons ,  &  n  avoient  pris 
ni  gâteau ,  ni  foupe ,  ni  viande.  V oici 
ce  qui  s’eft  pafle  chez  les  uns  &  chez 
les  autres. 

Ceux  qui  n’avoient  mangé  que 
du  gâteau  étoient  une  fille  de  dix- 
huit  ans,  &  un  garçon  de  vingt  ans  * 
la  fille  a  éprouvé  de  violents  maux 
de  tête  ,  de  grands  vomiffements/ 
Comme  il  n’y  avoit  qu’environ  vinffî^ 
quatre  heures  que  l’aliment  itnpre- 
gné  de  verd-de-gris  étoit  mangé  , 
j’ai  préfumé  qu’on  pouvoir  encore 
l’attaquer  dans  les  premières  voies. 
Pour  cet  effet ,  j’ai  fait  boire  abon¬ 
damment  a  cette  fille  de  l’eau  légè- 
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rement  animée  de  fubftance  falino 
alkaline  ,  tant  dans  la  vue  d’émouf- 
fer  la  corrofion  du  verd  -  de  -  gris 
que  pour  atténuer  &  détacher  de  la 
tunique  inteftinale ,  les  parcelles  vé- 
néneufes ,  afin  de  pouvoir  les  em¬ 
porter  facilement  par  les  évactians. 
En  effet ,  une  eau  de  calfe  émétifée 
placée  peu  de  tems  après  ,  a  fuffi 
pour  faire  ceffer  les  grands  acci- 
dens.  Les  nourritures  laiteufes  ont 
enfuite  achevé  promptement  la  güé- 
rifon  complette. 

On  n’a  pu  favoir  au  jufte  quel 
effet  à  produit  le  gâteau  fur  le  gar¬ 
çon  de  vingt  ans  qui  en  avoit  man¬ 
gé.  Comme  il  étoit  de  la  campagne,  ■ 
il  y  eft  retourné  le  jour  même. 
Quelqu’un  a  dit  qu’il  n’en  avoit 
point  été  incommodé,  ce  qui  an- 
nonccroit ,  ou  qu’il  en  avoit  mangé 
très  peu ,  ou  qu’il  y  auroit  eu  dans 
la  pâte  des  endroits  moins  impré¬ 
gnés  de  verd-de-gris  &  qu’il  auroit 
heureufement  rencontré,  &c. 

Le  père ,  la  mère ,  trois  jeunes 
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enfans,  ik  un  garçon  de  dix- huit  a 
vingt  ans,  avoient  mangé  du  gâ¬ 
teau  ,  ainfi  que  de  la  Poupe  &  de  la 
viande  du  pot-au-feu  ,  écume  avec 
Fécumoire  chargée  de  verd-de-gris. 
Tous  ont  eu  des  douleurs  d’entrail¬ 
les  ,  des  vomiffemens  vioïcns  & 
fréquens,  fuivis  d’un  grand  acca¬ 
blement,  &  de  maux  de  tête  cou- 
fidérables.  Je  leur  ai  prefcrit  furie 
champ  une  légère  décoètion  de 
graine  de  lin  un  peu  alkaJifée  & 
édulcorée  avec  du  firop  de  guimauve 
&  de  diacode,  afin  de  porter  du 
calme  en  faifant  tomber  lesfpafmes, 
&  d’affoiblir  Faéoon  corrofive  du 
poifon.  Quelques  heures  après  on 
leur  a  fait  prendre  une  eau  de  cafTe 
très  légère,  mais  fortement  ai guifée; 
j'en  ai  fait  donner  plufieurs  fois  %  # 
en  quantité,  &  à  des  drftances* pro¬ 
portionnées  aux  tempéramens  ,  à 
Fintenfité  des  accidens ,  &  aux  âges 
des  fix  malades. 

L’opération  de  ce  remède  foute- 
nue  pendant  plufieurs  heures  ,  a 
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procuré  d’abondantes  évacuations 
par  haut  &  par  bas.  J’ai  prefcrit  en- 
iuite  1  ufage  d’une  légère  décoèfion 
de  graine  de  lin  ,  &  de  racine  de 
guimauve  émulfionée  ,  &  rendue 
encore  plus  fédative  par  les  fyrops 
de  pavot  rouge  &  de  pavot  blanc. 
J  ai  jugé  i’ufage  de  ces  fyrops  utile 
pour  faire  tomber  les  fpafmes  &  les 
agacemens  violens  que  le  poifon 
cuivreux  avoit  occafionné  dans  tous 
les  folides.  On  a  accordé  enfuite  à 
ces  malades ,  pour  toute  nourriture , 
le  lait  pris  fous  différentes  formes, 
foit  liquide  ,  foit  en  bouillie  très 
claire,  fait  en  potages  au  riz,  au 
vermicelli ,  de  préférence  au  pain 
qui  a  toujours  une  légère  tendance 
a  l’acidité.  Je  fuis  parvenu  par  cette 
méthode  à  guérir  parfaitement  tous 
les  malades  en  fepc  à  huit  jours  de 
tems ,  depuis  les  plus  grands  juf- 
qu’aux  plus  jeunes.  J  en  excepte  ce¬ 
pendant  la  mère  qui  naturellement 
fujette  à  des  vomiffemens ,  &  pro¬ 
priétaire  d’une  grande  fenfibilité  de 
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nerfs,  a  été  plus  fatiguée  de  I  afcion 
du  poifon ,  même  jufqu’a  tomber 
plufieurs  fois  en  fyncope.  Mais  en  in- 
liftantplus  long-tems  iur  le  régime 
laiteux ,  elle  s’eft  bien  rétablie.  Tous 
ces  malades  avoient  dans  le  tems 
des  douleurs  &  des  vomiffemens  , 
le  pouls  petit  &  ferré  fans  trop  de 
fréquence  ,  excepté  le  garçon  de 
vingt  ans,  dont  le  pouls  véhément 
a  déterminé  deux  faignées  du  bras. 
Il  a  été  un  des  premiers  guéris. 

Il  nous  refte  à  rendre  compte  des 
deux  autres  empoiionnés  qui  avoient 
mangé  uniquement  de  la  fricaffee 
de  pigeons  fans  toucher  au  gateau, 
ni  h  la  foupe ,  ni  à  la  viande  du  pot- 
au-feu  ,  écumé  avec  l’écumoire  de 
cuivre  ;  Fun  âgé  de  trente  a  qua¬ 
rante  ans,  affez  fort  de  tempéra¬ 
ment  ,  a  eu  des  vomiffemens  con- 
fidérables;  Faytre  âgé  de  vingt-trois 
à  vingt-quatre  ans ,  fort  &  robufte , 
a  été  le  plus  violemment  maltraité 
par  Faâion  du  poifon.  Le  verd-de- 
gris  avoit  agi  beaucoup  plus  lente¬ 
ment 


D.  u  Ve  R  D  -  D  E  -  G  R  I  s.  2  i  q 
mène  chez  lui  -  il  paroiffoit  même 
en  p  aila n cet-, mars  cinq  ou  fix  heures 
apres  le  voimffemenc  &  les  maux 

v,  -  -  furV"lrent  avec  iaplus  grande 
violence.  On  a  d’abord  traité  ces 

^  au  malades  comme  les  précédais. 
—  plus  âge  a  ete  rétabli  au  bout  de 
trois  a  quatre  jours.  Mais  le  p]us 

i  U,V  prouvé  une  fièvre  violente, 
cit  tombe  dans  l!n  affoupiffe- 
uent  léthargique  occafionné  par  la 
,ofc„„  des  vomiflèmens ,  I  ^ 
Jnî[  ,  pléthorique.  Ces  accidens 
ml  détermine  à  le  faire  faigner 
oeux  lois  du  bras  &  une  fois'  du 

L  ;  moyen  de  ce  fecours  ,  & 
"s  k°ifîcns  adouciflantes  légère- 
yent  a.xafines  &  laxatives,  jointes 

di'-  b  H  °n  reSime_  foutenu  pendant 
ce.  a  douze  jours ,  il  s’eft  rétabli  auffi 

parfaitement  que  les  autres. 


Tome  I. 
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Septième  Fait. 

T roijième  exemple  d’empoifbnne - 
ment  par  h  verd-de-gris  ,  fur 
quarante  à  cinquante  perfonnes. 

Quoique  l’accident  arrivé  par 
le  verd-de-gris ,  h  quarante  ou  cin¬ 
quante  Gardes  du  Roi  ,  ne  foit  point 
une  obfervation  qui  me  foitperfon- 
nelle ,  il  eft  cependant  trop  remar¬ 
quable  &  trop  récent  pour  être  ou¬ 
blié  ici.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans 
que  ces  Militaires  prepofés  a  la  fu¬ 
reté  du  Monarque  ,  mangeant  en- 
femble  dans  leur  Hôtel  de  Ver- 
failles,  fe  trouvèrent  tous  fort  in¬ 
commodés  après  un  repas  dans  le¬ 
quel  on  leur  avoit  fervi  des  haricots 
verds.  Ils  eurent  tous  plus  otmioms 
de  violens  accidens.  Les  recherches 
faites  à  ce  fujet,  firent  découvrir 
que  ce  fâcheux  évènement  prove- 
noit  de  ce  que  les  haricots  qu’ils 
avoient  mangés,  avoient  été  cuits 
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dans  du  cuivre  non  étamé  ,  &  y 
avoient  féjourné.  Plufieurs  de  ces 
Militaires  diftingués  font  morts  de 
cet  empoisonnement,  &  les  autres 
en  ont  été  long-tems  incommodés. 

y  en  a  même  actuellement  qui 
J  ^Mentent  encore  des  impreiîîons 
de  ce  poifon  cuivreux. 


2, 
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CHAPITRE  IX. 


Traitement  des  malades  empoifon- 
nés par  le  v er d- de- gris. 

Article  Premier. 

Expofition  générale  des  moyens  que 
Von  doit  employer  contre  V action 
vénéneuje  du  verd- de-gris. 

1  o  u  T*  e  s  les  obfervations  que 
nous  venons  de  détailler  démontrent 
d'une  manière  ineonteftable  les 
dangereux  effets  des  va  idéaux  & 
nftenfiles  de  cuivre  ,  même  bien 
étamés.  Elles  devroient  fuffire  , fans 
doute ,  pour  faire  profcrire  entiè¬ 
rement  leur  ufage;  mais  comme 
il  fera  bien  difficile  de  détruire  II- 
tôt  les  abus  &  de  diffiper  les  pré¬ 
jugés  adoptés  depuis  long- teins  à 
cet  égard ,  nous  nous  faifons  un 
devoir  de  publier  ce  que  des  re- 
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cherches  particulières  nous  ont 
appris  ,  pour  remédier  aux  fâ¬ 
cheux  effets  du  vcrs-de-gris  dans 
le  corps  humain.  L’analogie  nous 
a  conduit  :à  faire  ,  par  rapport  a  la 
folution  du  cuivre  qui  forme  le 
verd-de-gris ,  les  railonnemens  & 
loS  combmaifons  que  nous  avons 
xaites  fur  1  arlenic  &  fur  le  fublimc 
corrofif  Car,  par  une  fuite  des 
affinités  qu’une  fagefie  infinie  a 
établie  entre  les  différentes  fubf- 
tances  comme  autant  de  loix  in¬ 
variables  ,  il  fe  trouve  que  les 
1  apports  font  a  peu-près  les  mêmes 
a  l’égard  du  verd  -  de  -  gris  ,  que 
ceux  que  nous  avons  obfervé  en¬ 
tre  le  fublimé  corrofif,  l’arfe- 
nic ,  &c. 

Les  moyens  d’arrêter  les  effets 
du  verd-de-gris  font  point  in¬ 
différons.  Ils  doivent  être  analogues 
a  la  manière  dont  ce  poifon  a  été 
introduit  dans  l’économie  animale. 
Une  perfonne  ,  par  exemple ,  pour 
avoir  été  empoifonnée  par  le  verd- 

O3 
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de-gris ,  pris  en  fubftance  ou  dif- 
fous  par  quelques  menftrues  qui 
lui  font  propres ,  tels  que  les  aci¬ 
des  ,  les  grailles  ,  &  ,  ce  qui  arrive 
fort  rarement  ,  les  alkalis  fixes  ou 
volatils  j  il  faut  chercher  alors  les 
remèdes  propres  à  porter  dans  le 
corps  quelques  unes  des  fubftances 
de  rapport  qui  puifTent  le  décom- 
pofer  &  fe  rapproprier.  Ils  doi¬ 
vent  être  choifis  entre  les  corps 
qui  ont  beaucoup  d’affinité  réac¬ 
tive  avec  le  cuivre ,  tels  que  le  fer, 
le  foufire,  les  alkalis,  les  huileux,  &c. 
La  qualité  particulière  du  poifon 
que  l’on  a  à  combattre  doit  déter¬ 
miner  le  choix  que  l’on  doit  faire 
parmi  ces  agens.  Examinons  quels 
font  ceux  que  l’on  peut  employer 
contre  le  verd-de-gris  difTous.par 
un  acide. 
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§.  Premier. 

Manière  d’attaquer  le  verd-de-gris 
diffous  par  un  acide. 

Le  fer  nous  a  paru  convenir  pour 
attaquer  le  cuivre  diffous  par  un 
acide.  Pour  nous  alTurer  de  fon  effet 
nous  avons  verfé  une  folution  de  fer 
par  un  acide  végétal  fur  une  folution 
de  cuivre  par  le  même  acide.  Celle- 
ci  a  perdu  fur-îe -champ  fa  couleur 
bleue  &  a  pris  celle  de  rouille  ,  fans 
cependant  former  un  précipité.  Le 

Tèrcî-rîe-grfs  ert  corrige  dans  ce 
mélange;  mais  il  n’eft  pas  détruit. 
Il  réfulte  feulement  une  folution 
mixte  qui  donne  après  l’évapora¬ 
tion  une  [uhliance  f a  hno-androgy  ne 
cuivreufe  &  martiale.  Ainlî  ,  quoi¬ 
que  le  cuivre  ,  dans  cette  circonff 
tance  ,  foit  uni  au  fer ,  il  n’efr  point 
fuffifamment  corrigé  pour  qu5il  ne 
puifTe  plus  nuire.  Le  fer  diffous  par 
un  acide  vitriolique ,  c’eft-à-  dire  , 

O4 
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Je  vitrioî  de  Mars ,  diffous  dans 
3  eau  ,  opère  îe  même  effet  fur  3a 
lolution  cuivre u fe.  Il  ne  feroit 
donc  point  prudent  de  fe  repofer 
fur  biffage  des  folutions  de  Mars 
par  les  acides  ,  pour  combattre  les 
mauvais  effets  d’un  verd-de-gris  de 
la  nature  de  celui  que  nous  exa¬ 
minons  ;  nous  verrons  cependant 
tout-à-Pheure  que  îe  fer  uni  à  des 
fubftan  ces  Pulphuro  -  alkaîines  eft 
très  propre  à  opérer  fa  décompo- 
fitioii  par  la  puiffance  de  rapport 
■effeèlive  qu’il  a  lur  le  cuivre.  Mais 
voyons  auparavant  les  fecours  que 
ï’on  peut  attendre  des  alkalis  fini- 
pies,  fixes  ou  volatils.  Leur  aâtion 
décompofante  fur  le  verd-de-gris 
acide  eft  très  marquée  comme  on 
va  s’en  convaincre. 
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§•  II. 

- Avantage  des  alkalis  fixes  contre  U 
verd-de-gris  difious par  un  acide. 

Si  Ion  verfe  de  l’eau  tiède 
alkalifée  ,  préparée  avec  quelqu’un 
des  fels  fixes  de  cette  nature ,  tel 
que  celui  du  tartre ,  de  la  fonde  ,  de 
la  potaffe,  d’abfinthe,  &c.  fur  une  fo- 
lution  acéto-cuivreufe ,  il  fe  fait  fur¬ 
ie-champ  une  décompofition ,  par  le 
tranfport  de  l’acide  végétal,  fur  le  fei 
Le  cuivre  aiors  livré  à  lui- 
même  ,  fe  précipite  fous  la  forme 
dune  pécule  légèrement  bleue  „ 
peut-être  parce  que  ce  précipité 
métallique  cuivreux  conferve  quel¬ 
ques  parcelles  d’acide.  Mais  l’eau 
qui  fumage  eft  claire  &  limpide , 
fans  aucune  nuance  de  bleu  ,  quoi 
que  la  folution  cuivreufe  ait  été 
foi  cee  par  la  chaleur.  Ce  moyen 
feroit ,  par'  conféquent  ,  un  véri¬ 
table  contre  -  poilon  du  verd*de- 

o> 
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gris  acide ,  s’il  n’y  avoic  lieu  de 
craindre  que  le  précipité  qui  s’en 
fermerait  dans  le  corps  humain 
ne  pût  y  être  dilîous  au  moins  en 
partie  par  les  lues  acides  des  pre¬ 
mières  voies.  Il  faudrait ,  pour  dif- 
fiper  cette  crainte ,  faire  boire  abon¬ 
damment  de  l’eau  alkalifee ,  tant 
pour  décompofer  le  verdet  que 
pour  émouffer  les  aigres  des  pre¬ 
mières  voies.  On  pourrait  par  -  lk 
détruire  fûrement  les  impreffions 
fâcheufes  du  verd-de-gris  dans  le 
corps  de  ceux  qui  auraient  avale 
de  ce  poifon  fous  une  forme  liqui¬ 
de  acidulé.  S’il  avoit  été  avalé  en 
fubftance ,  les  alkalis  falins  pour¬ 
raient  encore  en  être  le  contre- 
poifon ,  vu  que  le  verd-de-gris ,  fous, 
cette  forme  ,  eft  toujours  un  duivre 
divifé  &  uni  k  un  acide  qui  doit  natu¬ 
rellement  en  être  léparépar  un  aîkaît 
quelconque  ;  en  effet ,  fi  on  verfe 
du  ddiqumm  de  tartre  fur  du  verd- 
de-gris  de  cette  nature  »  il  le  dif- 
fout  en  entier  très  promptement  » 
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&  fe  précipite  en  même  tems  fous 
une  forme  de  fécule  ou  de  floc- 
cons  blancs  ,  fi  le  liquide  eit  à 
froid.  Le  liquide  alkalin  ne  con¬ 
tient  plus  alors  de  parcelles  cui- 
vreufes.  &:  Vkcpâr  julphuris  alka- 
lin  n'en  précipite  rien.  Il  eft  vrai 
que  fi  on  diffout  le  verd-  de-gris 
avec  un  ddiquium  bien  chaud  ,  la 
folution  garde  une  couleur  bleue. 
Mais  elle  fe  perd  &c  fe  précipite 
totalementpar  l'addition  des  hepars . 
Par  conféquent ,  de  quelque  ma¬ 
nière  que  Ton  emploie  les  liqueurs 
alkalines  contre  le  poifon  du 
verd  -  de  -  gris  ,  diffous  par  un 
acide  ou  pris  en  fubftance  (  car , 
fous  cette  forme  il  eft  encore  uni 
à  un  acide)  on  eft  affuré  de  le  faire 
avec^ avantage.  Les  alkalis  volatils 
ont  une  puiftance  encore  plus  difi 
folvante  fur  le  verd-de-grïs  que  les 
alkalis  fixes.  L'on  décompofe  fa¬ 
cilement  la  teinture  bleue  très  fon¬ 
cée  qui  en  réfulte,  par  l'addition 
des  hepars  qui  en  précipitent  une 
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fécule  abondante  de  couleur  de 
rouille  d’un  rouge  brun. 

La  teinture  bleue  que  la  folution 
chaude  de  ddtquium  de  tartre  ? 
ainfi  que  la  folution  d’alkaîi  volatil 
prennent  dans  la  décompofition.  du 
verd-de-gris  ,  démontrent  claire¬ 
ment  leur  aétion  puiffante  fur  ce 
poifon  corrofiE  Car  on  voit  par-la 
qu’après  avoir  précipité  le  cuivre 
du  verd-de-gris  ,  en  s’uni  liant  à  Fa- 
eide  qui  le  conftituoit,  ces  deuxfubf- 
tances  ont  encore  allez  de  force 
pour  s’emparer  d’une  portion  de 
ce  métal  ærugineux ,  &  former  avec 
lui  un  verd-de-gris  d’une  nature  toute 
différente  ,  &  qui  n’eft  pas  fans  dan¬ 
ger.  Âuffi  ces  remèdes  exigent -ils 
des  précautions  de  la  part  des  Mé¬ 
decins  qui  les  adminiftrent ,  quoi- 
qu’on  remédie  facilement  à  ce  léger 
inconvénient  par  l’addition  des 
pars  j  comme  nous  Fa  von  s  dit  plus 
haut.  Àinfi ,  nous  n’en  concilierons 
pas  moins  que  les  alkalk  (ont  un 
fécond  moyen  très  propre  à  corn- 
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battre  les  mauvais  effets  du  verdet. 
C’eft  celui  que  nous  avons  em¬ 
ployé  avec  fuccès  contre  l’empoi- 
fonnement  des  neufperfonnes  dont 
nous  avons  parlé ,  quoi  que  le  verd- 
de-gris  ,  introduit  chez  elle,  eût  été 
diffous  par  u  n  menftrue  gras.  Y  oyons 
actuellement  les  fecours  que  nous 
pourrons  tirer  du  bouffe. 

§.  1 1  L 

■Action  du  Joufre  fur  le  cuivre . 

Cette  fubftance  inflammable  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  cuivre. 
Mais  ,  quelque  affinité  qu’il  puifTe 
y  avoir  entre  ces  deux  fubftances , 
on  ne  peut  s’en  promettre  aucun 
avantage  contre  les  mauvais  effets 
du  verd-de-gris  diffous  par  un  acide 
ou  pris  en  fubftance,  en  employant 
le  foufre  fous  une  forme  sèche. 
Il  faut  donc  recourir  aux  moyens 
propres  a  le  mettre  dans  un  'état 
de  liquidité.  Ils  font  Amples  &  fa- 
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ciles.  Il  fuffit  de  le  réduire ,  i°.  en 
hepar  calcaire  ;  en  hepar  alkalin 
fnnple  ;  30.  en  hepar  alkalin  mar¬ 
tial  ;  011  lui  fait  encore  prendre  ai- 
fément  une  forme  foluble  avec  îe 
fe  cours  des  huiles.  Nous  nous 
femmes  occupés  de  ces  différentes 
combinai!  on  s  avec  0.  autant  plus  de 
confiance  que  nous  préfumions 
avantageufe ment  de  leurs  effets  fa- 
lutaires  contre  le  verd-de-gris.  On 
jugera  par  les  examens  iuivans  s  ils 
doivent  être  regardés  comme  les 
vrais  antidotes  de  ce  poifon.  L’on 
fera  également  a  portée  de  con- 
noître  celui  qui  mérite  la  préfé¬ 
rence.  Commençons  par  V hepar 
calcaire. 

S.  I  V. 

Utilité  de  Z’hepar  calcaire  contre  le 
verd-de-gris  dijfous  par  un 
acide . 

§ï,  for  une  folution  de  cuivre 
faite  par  un  acide  végétal  &  bien 
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chargée ,  on  verfe  de  Yhepar  cal¬ 
caire  liquide,  il  fe  fait  à  l’inftant 
du  mélange  une  décompofition  ex¬ 
traordinaire  digne  de  fixer  l’atten¬ 
tion.  La  couleur  bleue  eft  totale¬ 
ment  détruite  fur -le -champ  ,  &  il 
fuccède  une  couleur  femblable  à 
celle  de  la  rouille  de  fer.  En  agi¬ 
tant  le  liquide  &  en  mettant  le 
vailfeau  auprès  de  l’oreille  ,  on 
entend  un  bruit  comme  d’une  lé¬ 
gère  effervefcence.  La  liqueur  fe 
trouve  alors  remplie  d’une  fécule 
légère  qui  forme  un  depot  de  cou¬ 
leur  de  rouille.  La  fblution  cui¬ 
vre  ufe  eft  donc  totalement  décom- 
pofée  par  le  tranfport  de  Facide 
végétal  fur  la  portion  terreufe  de 
Yhepar  calcaire ,  tandis  qu’il  aban¬ 
donne  le  cuivre.  Ce  métal  livré  à  lui- 
même,  s’unit  entièremet  au  foufre 
qui  fe  trouve  auffi  en  liberté  par 
la  fouftracHon  de  la  bafe  calcaire 
qui  a  voit  formé  combinaifon  avec 
pour  conftituer  Yhepar .  Auffi 
le  li<  quide  n’a-t-iï  plus  alors  aucune 
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faveur,  ni  celle  àlhepar  ni  celle  de 
cuivre.  Nous  fommes  donc  affû¬ 
tés  par -là,  que  Yhepar  calcaire  li¬ 
quide  eft  un  contre  -  poifon  du 
cuivre  tenu  en  folution  par  un 
acide  quelconque ,  &  pris  intérieu¬ 
rement  ,  puifque  le  même  média- 
nifme  de  décompofition  doit  s’y 
opérer  également. 

§.  Y, 

Utilité,  de  Phepar  àlkalin  contre  le 
verd  -  de  -  gris  dijjbus  par  un 
acide . 

JJ he par  alkalin  nous  fournit 
un  fecours  auffi  affuré.  Son  aâion 
lur  le  cuivre  eft  encore  plus  mar¬ 
quée.  J’ai  verfé  de  cet  hepar  fondu 
dans  de  l’eau  de  pluie  far  une  foîu- 
tion  cuivreufe  pareille  à  la  précéden¬ 
te.  Arinftam,même  décompofition 
que  par  Yhepar  calcaire  &  même 
dépôt  ;  il  avoir  feulement  une  cou¬ 
leur  plu  s  brune.  Ainfi  l’on  ne  peut 
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douter  que  cet  hepar  n  ait  le  même 
pouvoir  centre  le  poifon  du  ver  ri¬ 
de  -  gris.  Il  doit  même  en  avoir 
encore  davantage  fi  l’on  confidère 
que  dans  cet  hepar  il  y  a  un  alkali 
falin  qui  a  plus  d’affinité  avec  l’a¬ 
cide  de  la  folution  cuivreufe,  que 
n’en  a  la  fubftance  terreufe  de 
Y  hepar  calcaire.  Par  conféquent , 
îes  parties  métalliques  ærugineufes 
s’uniront  plus  complettement  au 
foufre  de  Y  hepar  abandonné  a  lui- 
même.  Comme  il  ne  refte  plus  de 
parcelles  cuivreufes  unies  a  des  por¬ 
tions  d’acide,  il  n’y  a  aucun  dan¬ 
ger  à  craindre  de  ces  parties  mé¬ 
talliques  dans  le  corps  humain. 
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§.  V  I. 

Utilité  de  rhepar  martial  contre  le 
verd-de-gris  diffous  par  un  acide , 
fon  efficacité  ejl  fupérieure  à  celle 
des  autres  hepars. 

Le  troiiîème  hepar  ou  Yhepar 
martial ,  connu  par  ce  que  j’en  ai 
dit  à  l’article  de  l’arfenic  ,  promet- 
toit  encore  des  avantages  fupé- 
rieurs  à  ceux  des  deux  autres  >  & 
devenoit  le  fujet  naturel  d?une 
nouvelle  expérience.  J’ai  verfé  ds 
cet  hepar  martial  liquide  fur  une 
folution  aceto-cuivreufe.  Il  s’eft  fait 
fur-le-champ  una  tiécompofition 
dont  il  eft  réfulté  un  dépôt  léger 
abondant ,  de  couleur  brime  de 
rouille  de  fer.  Le  mars  qui  fe  trouve 
dans  ce  dernier  hepar  fulphuris  , 
comme  nous  l’avons  prouvé  en 
faifant  l’examen  des  précipités  ar- 
fènicaux  &  mercuriels  formés  par 
V hepar  martial  r  opère  un  effet  par- 
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ticulier  dans  la  décompofition  qu’il 
éprouve  &  qu’il  occafionne  dans  le 
mélange  :  car  l’acide  qui  tenoit  le 
cuivre  en  folution  fe  porte  en  partie 
fur  l’alkali  fixe  ,  &  en  partie  fur  le 
fer  qui  compofoient  Yhepar  mar¬ 
tial  ,  conjointement  avec  le  foufre. 
Le  cuivre  alors  mis  en  plaine  li¬ 
berté  &  livré  à  lui-même  ,  s’unit 
au  foufre  &  à  une  portion  du  fer 
&  fe  précipite  avec  eux.  Cet  hepar 
doit  donc  être  fupérieur  aux  autres 
pour  combattre  les  effets  vénéneux 
du  verd-de-gris  ,  foit  diffous  par 
un  acide  ,  foit  pris  en  lubitance.  On. 
doit  cepenaantobferver  à*fon  égard 
une  particularité  efTentielle  ;  c’eft 
qu’il  faut  employer  cet  hepar  auffi- 
tôt  qu’il  eft  fondu  dans  l’eau  ,  parce 
qu’en. le  laiffant  féjourner  avec  le 
mars  qu’il  contient,  le  foufre  divifé 
dans  le  liquide  fe  porte  fur  le  mars 
en  vertu  du  plus  grand  rapport  qu’il 
a  dans  cette  circonftance  avec  ce 
métal  qu’avec  les  alkalis.  Par  con- 
féquent,  Yhepar  martial  liquide  fe 


33 2  Contre -Poisons 

décompofe  &  fe  détruit  de  lui- 
même.  En  effet *  la  folution  ÿht- 
par  qui  eft  d’abord  d’un  beau  jaune, 
devient  au  bout  de  quelques  jours 
claire  &  limpide  comme  de  l’eau 
à  mefure  que  le  foufre  fe  porte 
fur  le  fer.  Ces  deux  fubftances  for¬ 
ment  par  leur  précipitation  un  li¬ 
mon  noir  d’une  faveur  martiale 
très  forte  ,  fur- tout  fi  le  fer  a  été 
dominant  dans  la  préparation  de 
Yhepar.  Alors  cette  folution  d 'hepar 
ne  décompofe  plus  la  folution  cui- 
vreufe  comme  elle  le  faifoit  avant 
F  union  de  fa  partie  fuîphureufe  avec 
le  mars.  Nous  avons  cru  devoir 
obferver  cette  circonftance  &  la 
communiquer ,  afin  d’éviter  une 
erreur  qui  feroit  très  préjudicia¬ 
ble  dans  le  traitement  des  malades 
qui  auroient  befoin  de  ce  remède  , 
&  rendroit  les  foins  du  Médecin 
inutiles. 


*9* 
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§•  V  1 1. 

Manière  d’ attaquer  le  verd-de-gris 
dijfous  par  un  corps  gras. 

Il  arrive  fréquemment  que  le 
verd-de-gris  s’infinue  dans  les  a!i- 
mens  &  paffe  dans  le  corps  à  la 
faveur  d  un  corps  gras  qui  a  fervi 
a  le  diffoudre.  Quels  font  alors  les 
moyens  propres  à  combattre  &  à 
-ubjuguer  cet  ennemi  redoutable  > 
Un  des  plus  naturels  eft  fans  doute 

f,nV‘  ie’  rcndu  folubîe  par  une 
m nuance  analogue  à  celle  qui  tient 
le  verd-de-gris  en  foi ution  ,  telle 
que  les  huiles. 

g.  VIII. 


Avantage  du  baume  de  Joufre  té¬ 
rébenthine  contre  le  verd-de-gris 
dijfous  par  une  fub fiance  grafi'e. 

J  a  i  mis  du  verd-de-gris  dans 
de  l’huile  d’olive  ;  il  s’y  eft  diffoa's 
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en  partie  a  froid  ,  mais  complctte- 
ment  &  avec  une  grande  facilité  a 
la  faveur  d’une  douce  chaleur. 
L’huile  a  acquis ,  par  cette  foîu- 
tion  ,  une  be^e  couleur  verte.  J’ai 
fait  fondre  du  fouf  re  dans  de  l’huile 
de  térébenthine  9  &  je  l’ai  verlee 
fur  l’huile  chargée  de  verd-de-gris. 
Cette  dernière  a  perdu  a  l’intiant 
fa  couleur;  ce  qui  annonçoit  le 
tranfport  du  cuivre  fur  le  foufre. 
C’étoit  ce  que  nous  délirions.  On 
eft  donc  alluré  par  -  la  d’avoir  un 
moyen  dont  l’ufage  promet  beau¬ 
coup  de  fuccès  pour  aller  attaquer 
dans  le  corps  humain  le  verd-de- 
gris  uni  à  des  grailles.  Car  il  fuf- 
fira  alors  de  faire  boire  l’huile  où 
l’on  aura  fait  fondre  du  foufre.  La 
préparation  en  eft  connue  dans  les 
Pharmacies  ,  fous  le  nom  .de  bau¬ 
me  de  foufre.  Cependant ,  comme 
il  y  eft  communément  fous  une 
forme  trop  épaiffe  5iî  faudroitl  eten- 
dre  dans  une  plus  grande  quantité 
d’huile  pour  qu’il  pût  s’unir  plus  fa- 
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cilement  aux  grailles  chargées  de 
verd- de-gris  qui  leroient  dans  les 
premières  voies. 

La  couleur  verte  qu’a  prife  l’huile 
d’olive  ,  chargée  de  verd-de-gris  , 
nous  donne  lieu  de  remarquer  quels 
effets  doivent  opérer  les  graiffes 
dans  les  cafferolles  de  cuivre  où 
on  les  fait  bouillir  des  heures  en¬ 
tières  ;  car ,  fi  bien  étamées  qu’on 
les  fuppofe  ,  il  y  a  toujours  mille 
&  mille  pores  imperceptibles  qui 
donnent  accès  jufqu’au  cuivre ,  aux 
liquides  gras  &  acidulés  qui  y  fé- 
journent  plufieurs  heures  ,  à  moins 
que  les  couches  d’étamage  ne  foient 
faites  d’un  étain  bien  pur  &  fur- 
chargées  comme  dans  les  caffe- 
tières  du  levant.  Il  eft  encore  bien 
effentieî  d’obferver  que  l’huile  dé¬ 
veloppe  bien  davantage  le  cuivre 
lorfqu’elle  ne  fait  que  féjourner 
fur  ce  métal  a  une  chaleur  douce 
que  lorfqu’elle  y  éprouve  une  ébul¬ 
lition  paffagère.  Elle  prend  une 
couleur  de  verd  bleu  affes  foncée. 
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Il  eft  donc  évident  que  les  cuifi- 
niers  qui  laiflent  féjourner  leurs 
ragoûts  dans  les  caüeroles  fur  un 
feu  doux  ,  pour  les  entretenir  chauds 
jufqu’au  moment  du  iervice  ,  pren¬ 
nent  un  moyen  allure  pour  impré¬ 
gner  les  alimens  d’une  plus  grande 
quantité  de  verd-de-gris.  On  doit 
donc  ,  pour  éviter  ce  danger  ,  ver- 
fer  les  ragoûts  dans  des  plats  d’ar¬ 
gent  ou  de  terre  ,  ou  de  fayance , 
&les  mettre  dans  une  grande  étuve 
pour  les  conferver  chauds  ,  com¬ 
me  cela  fe  pratique  dans  les  noni- 
breufes  communautés.  Remar¬ 
quons  en  outre  9  que  fi  l’huile  qui 
eft  devenue  verte  par  fou  action 
lente  fur  le  cuivre  ou  fur  le  verd- 
de-gris  ,  vient  enfuite  à  bouillir  , 
elle  acquiert  une  couleur  rougeâtre 
comme  celle  du  cuivre  rougç  ;  ce 
qui  n’eft  pas  furprenant.  Car  le 
cuivre  qui  a  été  diffout  lentement 
dans  l’huile  &  qui  l’a  teint  en  verd , 
fe  revivifie  par  l’ébullition  au  moyen 
du  phlogiftique  abondant  dans  le- 
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quel  il  nage.  Il  en  peut  réfulter , 
comme  on  l’âpperçoit  aifément  , 
de  grands  inconvéniens  dans  Pu- 
fage  des  uftenfiles  de  cuifine.  i  °.  Les 
molécules  de  verd-de-gris  revivi¬ 
fiées  ayant  perdu  leur  couleur  verte, 
ne  font  plus  reconnoiffables ,  &  on 
ne  peut  s’en  défier.  %°m  En  paflant 
ainfi  dans  le  corps  avec  les  alimens, 
elles  peuvent  s’y  diffoudre  de  nou¬ 
veau  &  faire  d’autant  plus  de  mal, 
que  les  grailles  chargées  de  cuivre 
contiennent  davantage  de  cette 
fu  bilan  ce.  Ce  que  nous  avançons  à 
cet  égard  ,  n’eft  ni  conjecture  ni 
l’effet  de  la  prévention  ,  mais  un 
fait  appuyé  fur  Pobfervation  qui 
doit  toujours  être  la  bouffole  du 
Médecin  prudent  &  éclairé. 

Fai  ramaffé  de  cette  fubftance 
cuivreüfe  qui  avoit  pris  en  bouillant 
dans  un  corps  gras  ,  une  couleur 
rouge  ,  de  verte  qu’elle  étoit  aupa¬ 
ravant,  J’ai  verfé  deffus  de  l’acide 
de  vinaigre  très  doux  &  diftilé,  Il 
n’a  paru  d’abord  opérer  aucun  effet 
Tome  I.  P 
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fur  la  fubftance  rouge  cuivreufe  ; 
mais  environ  deux  jours  après  ,  la 
couleur  rouge  s’eft  trouvée  changée 
en  une  couleur  verte  des  plus  belles. 
Par  conféquent,  cette  même  fubf¬ 
tance  cuivreufe  révivifiée  en  rouge 
dans  les  cafleroles  par  les  fortes 
ébullitions  ,  &c  mêlée  aux  alimens  fe 
convertira  également  en  verd- de- 
gris  dans  les  premières  voies ,  en 
conféquence  de  Taétion  des  fucs 
aigrelets  qui  exiftent  naturellement 
dans  Teftomac  &  du  mélange  de 
toute  forte  d’alimens  acides  que 
Ton  prend  dans  un  repas  ^  &  plus 
encore  par  les  vins,  les  fruits,  & 
autres  végétaux  par  le  vinaigre  , 
le  jus  de  citron  ,  &c.  qui  fervent 
fouvent  a  relever  la  fadeur  des 
autres  alimens.  Eft  -  ce  à  tort  que 
je  m’élève  conjointement  avec  des 
Médecins  célèbres  &  vrais  amis 
des  hommes  ,  que  j’ai  déjà  cité  , 
contre  les  dangers  que  l’on  court 
en  fe  fervant  habituellement  de 
cuivre  pour  la  préparation  des  ali- 
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mens  &  de  tout  ce  qui  peut  y 
avoir  rapport.  Mais  comme  les  yeux 
ne  font  point  encore  ouverts  fur 
cette  vérité,  &  que  Ton  ne  s'oc¬ 
cupe  point  des  mefures  convenables 
pour  garantir  des  effets  vénéneux 
du  cuivre,  continuons  de  propofer 

les  moyens  d’y  remédier. 

cr,  ./.■■■’  ■  , 

§.  I  X. 

Nouvelle  efplce  de  baume  de  foufre 
plus  utile  que  les  autres ,  &  qui 
na  pas  leurs  inconvênietis . 

Il  a  été  prouvé  par  notre  dernier 
procédé  ,  que  le  baume  de  foufre 
terebenthiné  étoit  très  propre  à 
combattre  les  mauvais  effets  du 
verd-de-gris  difïbut  par  un  menf- 
true  gras  j  mais  comme  ce  baume 
a  une  très  mauvaife  odeur  ,  nous 
avons  cherché  s’il  ne  feroit  pas 
pofîible  d’en  compofer  un  moins 
défagréable  qui  pûc  y  fuppléer. 

P  z 
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L’huile  d’olive  nous  a  paru  propre 
a  remplir  cette  vue.  J’ai  en  confé- 
quence  examiné  fon  action  fur  le 
loutre.  J’ai  mis  dans  un  matras  dix 
a  douze  grains  de  fleurs  de  loufre , 
&  demi  -  once  d’huile  ,  &  j  ai  ex¬ 
po  fé  le  tout  à  l’adion  du  feu  en 
l’agitant  continuellement.  Lefoufre 
s’y  eft  fondu  parfaitement  9  fans  que 
l’huile  ait  prefque  changé  de  cou¬ 
leur  ni  d’odeur  ni  de  faveur.  Mais 
le  foutre  fe  précipitoit  par  le  re- 
froidiffement.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  j  ai  cru  qu  il  fuffiroit 
de  rendre  l’huile  un  peu  favonneufe 
afin  de  lui  donner  plus  de  prife  fur 
le  foutre.  J’ai  donc  mis  un  peu  de 
favon  râpé  ,  &  j’ai  fait  bouillir  le 
tout  5  ce  qui  a  réuffi  parfaitement 
&  conformément  mes  vues.  Le 
foufre  s’eft  fondu  &  incorporé  fi 
intimement  avec  l’huile  r  qu’il  ne 
çj’pn  eft  olus  fepare  ni  a  chaud  ni 
k  froid.  Le  mélange  s’eft  fort  épaiffi 
en  réfroidiffant,  mais  en  y  ajoutant 
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de  la  nouvelle  huile  d’olive ,  je  lui 
ai  donné  facilement  tel  degre  de 
fluidité  que  j’ai  jugé  a  propos. 

J’ai  mêlé  de  ce  baume  avec  de 
l’huile  d’olive  chargée  de  verd-de- 
gris  ôc  très  verte.  En  agitant  le 
mélange  ,  cette  dernière  a  perdu 
entièrement  &  promptement  fa 
couleur.  Je  craignois  d’abord  que 
l’huile  verte  ne  perdît  ainli  fa  cou¬ 
leur  ,  que  parce  que  la  couleur 
rougeâtre  du  baume  de  foufre 
dominait.  Mais  après  avoir  fait  de 
nouveaux  mélanges  &  les  avoir  exa¬ 
miné  avec  beaucoup  d’attention ,  je 
me  fuis  alluré  que  1  huile  verte  ne 
perdoiten  effet  fa  couleur  que  parce 
que  le  cuivre  qu’elle  contenoit  s’u- 
nilfoit  au  foufre  en  folution.  On 
voyoit  même  parfaitement  l’huile 
verte  devenir  blanche  &  claire  a 
mefure  que  fon  cuivre  fe  portoit 
fur  le  foufre.  Ce  rapport  précieux 
nous  met  en  polfelîion  d’un  remède 
alluré  contre  les  mauvais  effets  du 
verd-de-gris  dilfous  dans  les  corps 
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gras  &  pafle  fous  cette  forme  dans 
l’économie  animale.  Il  eft  donc 
fuffifant ,  dans  ce  genre  d’empoi- 
fonnement  ,  de  faire  avaler  du 
baume  de  foufre  préparé  de  la  ma¬ 
nière  que  j’indique,  en  différente 
quantité  &  à  plusieurs  reprifes  éten¬ 
du  dans  un  peu  d’huile  d’olive  chau¬ 
de  ;  on  pourrait  également  le  don¬ 
ner  en  bols  &  faire  boire  par  deffus 
de  l’huile  d’olive  pure  &  chaude 
qui  ailfoudroit  parfaitement  le  bau¬ 
me  dans  l’eftomac ,  &  Je  mettrait 
en  état  d’agir  contre  les  parties 
vénéneufes  du  verd-de-gris  uni  aux 
grailles*  Ce  remède  attaquera  non- 
feulement  les  parcelles  cuivreufes 
qui  feront  dans  les  premières  voies, 
mais  encore  celles  qui  auront  pé¬ 
nétré  jufque  dans  les  endroits  les 
plus  reculés  du  corps  en  s’y  infi¬ 
rmant  lui  -  même  ,  &  remédiera 
a  une  infinité  de  défordres  occa- 
fionnés  par  les  atomes  vénéneux 
du  cuivre ,  quand  même  ils  y  fe¬ 
raient  paflés  depuis  long-tems  avec 
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les  fucs  chyleux  des  alimens  prépa¬ 
rés  dans  le  cuivre. 

§.  X. 

■? 

Utilité  des  hepars  fulphuris  contre 
le  ver d- de-gris  dijjous  par  des 
fubjlances  grajfes . 

Les  baumes  de  foufre  font 
de  véritables  contre  -  poifons  du 
verd-de-gris  difious  dans  les  corps 
gras  ;  mais  les  malades  ne  les  pren¬ 
nent  intérieurement  qu’avec  une 
extrême  répugnance  même  de  la 
manière  dont  je  les  propofe.  Ne 
peut-on  pas  leur  fubftiuer  d’autres 
contre  -  poifons  auffi  efficaces  & 
plus  faciles  à  adminiftrer  ,  exami¬ 
nons  de  quelle  reffource  feroient 
dans  cette  circonftance  les  hepars 
fulphuris . 

Pour  m’affurer  de  leur  effet  , 
j’ai  mêlé  des  hepars  fulphuris  liqui¬ 
des  &  chauds  avec  de  l’huile  for¬ 
tement  chargée  de  verd«de-gris , 

p4 
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très  verte  &  légèrement  chaude» 
fai  agité  le  mélange,  &  l’huile 
verte  a  perdu  en  peu  de  tems  toute 
fa  couleur.  Il  s’y  eft  formé  une 
fubftance  lavonneule  blanchâtre  , 
qui  a  furnagé  le  liquide  ;  ces  phé¬ 
nomènes  annoncent  que  la  partie 
vénéneufe  du  verd-de-gris  s’eft  por¬ 
tée  fur  le  foufre  de  Yhtpar  &  la 
partie  huileufe  fur  les  fubftances 
aîkalines.  Ainfi ,  on  peut  donner 
avec  fuccès  de  ces  hepars  ,  foit  li¬ 
quides  ,  foit  en  bols  ,  en  obfervant 
de  faire  boire  par  defliis  les  bols 
de  l’eau  bien  chaude  &  très  pure. 
Us  détruiront  fûrement  l’aéfion 
corrofive  de  ce  verd-de-gris  dans 
les  inteftins.  Car ,  la  même  manière 
d’agir  s’y  exécutera  à  peu  de  cho- 
fe  près  que  dans  un  vaifleau,,  fur- 
tout  fi  l’on  fait  avec  les  mains  fur 
1  eflomac  &  fur  les  inteftins  des 
comprenions  molles  &  alternati¬ 
ves  ,  qui  forceront  les  liquides  pour¬ 
vus  de  rapport  entre  eux,  à  dégager 
&  a  decompofer  les  parties  véné- 
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neufes  qui  feroient  fixées  dans  les 
pores  des  inteftins.^Il  ne  fera  plus 
queftion  enfuite  que  d’expulfer  hors 
du  corps  les  parties  hétérogènes  qui 
feront  flottantes  dans  les  entrailles. 
L’on  mettra  enfuite  les  malades 
aux  nourritures  laiteufes  &  adou- 
ciflantes. 

g.  XI. 

Manière  d* attaquer  le  verd-de  gris 
dijjous  par  un  alkali .  Utilité  des 

hepars. 

,  .  \ 

Pour  ne  rien  laifier  k  defirer 
fur  cette  matière ,  je  dois  dire  un 
mot  des  moyens  d’arrêter  les  pro¬ 
grès  du  verd-de-gris  difibus  par  un 
alkali.  Ils  font ,  fur-tout ,  néceflaires 
après  un  trop  grand  ufage  de  ces 
fels  pris  dans  l’intention  de  corriger 
l’aéfion ,  du  verd-de-gris  que  l’on  au- 
roit  avalé  en  fubftance  ;  ces  moyens 
doivent  être  choifis  parmi  les  hepars 
&  les  folutions  acéto-martiales.  Mais 
le  remède  que  nous  recommandons 
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de  préférence  ,  eft  Yhepar  calcaire . 
qui ,  dans  cette  circonftance ,  a  plus 
d’adion  fur  le  cuivre  que  Ykepar 
alkalin .  La  raifon  en  eft  facile  à 
faifi  r.  Les  parties  calcaires  ont  moins 
d’affinité  avec  le  foufre  que  les 
alkalis,  par  conféquent  elles  l’aban¬ 
donnent  plus  facilement  à  la  ren¬ 
contre  des  parties  cuivreufes  qui 
s’uniffenr  alors  intimement  au  fou¬ 
fre  ,  &  fe  précipitent  avec  lui ,  au 
lieu  que  la  fubftance  faline  de  Yhe - 
par  alkalin  ,  ajoutée  &  mêlée  dans 
une  folution  cuivreufe  alkaline  9 
tient  en  fc  ’ ut  ion  quelques  unes  de 
ces  parcelles  métalliques ,  qui ,  fans 
cela  ,  fe  feroient  unies  au  foufre» 
JJHepar  calcaire  doit  donc  être 
préféré  a  Vhepar  alkalin  pour  opé¬ 
rer  la  décompofition  des  folutions 
cuivreufes  faites  par  des  alkalis. 
Nous  avons  vu  que  celui-ci ,  au 
contraire  ,  avoir  plus  d’adion  que 
Vhepar  calcaire  fur  les  folutions 
cuivreufes  chargées  diacide. 

i 
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AvRXICIE  IL- 

Application  méthodique  des  moyens 
curatifs  propofés  contre  ï  action 
vénéneufe  du  verd-de-gris. 

Après  avoir  expofs  d’une 
manière  générale  les  remèdes  que 
F  on  peut  employer  contre  Taétion 
corrofive  du  verd-de-gris  ,  nous 
croyons  devoir  placer  ici  Tordre  que 
Ton  doit  fuivre  dans  le  traitement 
des  malades  qui  en  éprouvent  les 
mauvais  effets.  Nous  parlons  ici 
principalement  du  verd-de-gris  pris 
en  fubftance.  Les  variations  qu’éxi- 
gent  les  autres  formes  fous  les¬ 
quelles  il  peut  être  pris ,  font  faci¬ 
les  à  concevoir  d’après  ce  que  nous 
en  avons  dit. 
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§  Premier. 

Ce  qu’il faut  faire  dans  les  premiers 
infans  de  rempoifonnement. 

S’il  y  a  peu  de  tems  que  le  verd- 
de -gris  eft  avalé,  il  faut  adminif- 
trer  dans  les  premiers  inftants  les 
vomitifs  ,  même  les  mochliques  9 
afin  d’emporter  ,  par  de  fortes  fe~ 
couffes ,  la  majeure  partie  du  poifon, 
O11  fait  boire  ,  après  les  premiers 
vomiffemens,  de  Ieau  pure  ,  froide 
&  en  grande  abondance ,  pour  en¬ 
tretenir  le  ton  de  la  fibre  &  pour 
éviter  toute  agitation  dans  les  li¬ 
quides  qu’une  boiffon  chaude  occa- 
lionneroit.  Les  malades  rendent  par 
le  vomifiTement  ce  ,  liquide  à*  me- 
fure  qu’ils  l’avalent,  ou  prefque 
auffi-tôt  après,  par  un  effet  de  la 
propriété  vomitive  du  verd-de-gris» 
Il  eft  à  propos  de  rendre  l’eau  légè¬ 
rement  alkalifée,  tant  afin  de  neu- 
tralifer  la  portion  acide  du  verd~ 
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de-gris,  que  pour  en  diffoudre  les 
parcelles  les  pl  us  fines  qui  pour- 
roient  être  reftées  engagées  dans 
les  pores  de  la  tunique  interne  de 
Peftomac  &  des  inteftins. 

§.  IL 

Ufage  de  Veau  aiguifêe  d'alkalî 
fixe  y  même  d'alkalï  volatil. 

L’eau  alkalifée  a  Pavantage  de 
rendre  les  parcelles  du  verd-de- 
gris  plus  propres  à  admettre  la 
combinaifon  avec  le  foufre  des 
hepars.  L’alkali  volatil  paroît  mé¬ 
riter  la  préférence  ,,  à  caufe  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  diflout  le 
verdet  à  froid.  S’il  arrive  que  Ton 
ne  trouve  point  fur-le-champ  d’al- 
kali  volatil,  il  eft  facile  de  s’en 
procurer  promptement,  en  faifanc 
fondre  du  fel  ammoniac  dans  de 
Peau  ,  ou  l’on  ajoutera  un  akali 
fain  fixe  ,  Pon  fe  fervira  enfuite 
avec  fuccès  des  hepars *  Idhepar 
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calcaire  s’employera  préférable¬ 
ment  aux  autres  ?  fur-tout ,  fi  on 
a  fait  préalablement  ufage  de  Fai- 
kali  volatil.  J’en  ai  déduit  les  rai-» 
fons  plus  haut. 

§.  III. 

Ce  qiiil  faut faire  lorfque  le  vtrd~ 
de- gris  a  féjourné  long-tems  dans 
le  corps . 

S  i  Fon  eft  obligé  de  combattre 
Fadion  du  verd-  de-gris  ,  lorfqu’il 
a  féjourné  dans  le  corps  humain  , 
il  eft  indilpenfable  de  fuivre  une 
autre  route.  Dans  ce  dernier  cas, 
il  faut  faire  prendre  au  malade 
beaucoup  d ’hepar  fulphuris  ,  foit 
calcaire  ,  foit  alkalin  (impie*,  foit 
alkalin  martial  fort  étendu  dans 
Feau  chaude  ,  la  dofe  eft  d’environ 
tiirgros  par  pinte.  L’on  peut  y  ajou¬ 
ter  du  fucre  pour  en  corriger  la 
mauvaife  faveur.  Si  le  malade  op- 
pofe  trop  de  répugnance  à  employer 
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les  hepars  en  folution,  on  les  don¬ 
nera  en  bols  d’environ  fix  grains 
pour  chaque  prife  que  l’on  réité¬ 
rera  à  chaque  demi-heure  &  même 
plus  fouvent ,  félon  l’urgence  des 
cas.  On  fera  boire  immédiatement 
après,  un  verre  d’eau  chaude  &  fu- 
crée  ;  ce  que  l’on  continuera  juf- 
qu’à  la  celfation  des  accidens.  Si 
cependant  I  on  foupçonnoit  encore 
quelques  parties  cuivreufes  non- 
difloutes  dans  les  entrailles  ,  &  qui 
n  euftent  pas  été  emportées  par  les 
vomiflemens ,  il  faudroit  recourir 
aux  moyens  propres  va  les  foumettre 
à  l’a&ion  du  foufre  ,  l’eau  alkalifée 
eft  le  moyen  que  j’ai  jugé  le  plus 
convenable,  fur-tout  fi  elle  eft  lé* 
géreraient  imprégnée  d’alkali  vola¬ 
til.  On  en  donnera  donc  abondam¬ 
ment  pour  paffer  enfuite  aux  h: pars 
qui  détruiront  l’aftion  vénéneufe 
des  parcelles  de  cuivre  à  mefure 
qu’elles  feront  difîbutes  ,  même 
Vhepar  alkalin.  Car ,  quoique  la 
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fubftance  alkalino-faline  retienne 
quelques  parcelles  cuivre uies  en  fo¬ 
lution ,  ain  fi  que  je  lai  déjà  obiér- 
vé  ,  cependant  par  de  nouvelles  ad¬ 
ditions  de  ce  même  hcpar  9  les 
parties  fulphureufes  deviennent  do¬ 
minantes  ,  &  abiorbent  enfin  tout 
le  cuivre  de  la  folution  alkaline 
-qui  perd  entièrement  la  couleur 
bleue  qu’elle  avoit  pnie  ?  ainfi  que 
fa  faveur  cuivreufe. 

r-,  {  '•  •  '  *■  *  r  '  '  !f  ‘  j  '  ?  • 

§.  IV. 

f  •  *  'h  <•  ' 

?  '  V  ■*;  -  '  y  î  r  .  •  i“  *L-'  1  ' 

Ufagc  des  boijfons  acidulés . 

T  o  U  s  ces  faits  qui  font  les 
réfultats  de  mes  expériences  prou¬ 
vent  combien  le  foufre  en  folution 
a  de  tendance  à  fe  combiner  avec 
le  cuivre  ,  &  qu’il  a  la  propriété 
très  efientielle  à  remarquer  %  de 
fouftraire  aux  folutions  alkalines 
toutes  les  parcelles^  de  cuivre  qui 
y  font  diiïoutes.  Cette  cir confiance 
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particulière  peut  devenir  intérelFante 
par  l’application  que  la  médecine 
ne  faura  faire  en  faveur  des  mala¬ 
des  (a). 


(a)  Les  alkalis  falins  fixes  &  volatils 
ayant  la  propriété  d’atténuer  fk  de  déve¬ 
lopper  confidérablement  les  parties  ærugi- 
neufes  du  verd-  de  -  gris ,  il  fembleroit 
qu’ils  devroient  en  augmenter  le  danger. 
Mais  on  doit  conlidérer  que  ces  fubftan- 
ces  alkalines  ayant  auflî  le  pouvoir  d’ab- 
forber  l’acide  végétal  du  verdet ,  ils  doi¬ 
vent  en  devenir  le  correctif  jufqu  a  un  cer¬ 
tain  point  5  ils  rendent  même  le  cuivre , 
dans  de  certaines  circonftances ,  propre 
contre  quelques  maladies }  c’eft  ce  qu’une 
longue  expérience  a  prouvé  à  beaucoup 
de  praticiens  ,  car  j’ai  employé  nombre 
de  fois  avec  fuccès  ,  la  teinture  anti¬ 
rachitique  j  recommandée  par  M.  Helvé¬ 
tius.  On  fait  que  ce  bon  remède  eft  fait 
avec  le  vitriol  cuivreux  de  Chypre ,  com¬ 
biné  par  la  fulion  avec  le  fel  ammoniac  * 
Sc  développé  enfuite  par  l’efprit  volatil 
alkalin  ammoniacal. 
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Les  alkalis  ne  font  pas  les  feules 
fubftances  que  Ton  puifle  employer 


J  ai  remarqué  que  pendant  que  fe  fai— 
foit  cette  opération  ,  il  s’élevoit  des  va¬ 
peurs  d  acide  marin  ,  occafionnées  par  le 
tranfport  de  l’acide  du  vitriol  fur  la  bafe 
alkalino  -  volatile  du  fel  ammoniac.  La 
partie  cuivre-ufe  fe  trouve  donc  déjà  par¬ 
la  unie  en  quelque  forte  à  un  alkali  vola¬ 
til  j  car  il  ne  s’évapore  aucun  veftige  de 
cette  fubftance  aîkaîino-volatile  pendant 
l’opération.  On  tire  enfui  te  avec  de  l’ef- 
orit  de  vin,  une  belle  teinture  verte  de 
la  mafte  reliante ,  qui  eft  compofée  de 
cuivre  3c  d’un  alkali  volatil ,  dont  une* 
partie  eft  unie  à  un  acide  marin  ,  3c  l’au¬ 
tre  avec  de  l’acide  vitriolique  qui  s’y  étoit 
porté  pendant  la  calcination. 

Quoique  M.  ^  Helvetius  ait  employé 
cette  teinture  cuivreufe  verte,  je  n’ai  pu 
me  réfoudreji  le  faire  qu’après  y  avoir 
ajouté  abondamment  de  l’alkali  volatil , 
dans  l’intention  de  fournir  plus  de  cor¬ 
rectif  au  cuivre,  3c  d’empêcher  l’acide 
des  premières  voies ,  de  le  rapprocher  de 
letat  de  verdet.  M.  Helvetius  convient 
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utilement  pour  foumettre  les  par¬ 
ties  cuivreufes  a  l’aâ:ion  du  foufre 
des  hepars  ,  on  obtient  le  même 
avantage  des  acidulés  fi  Ton  fçaic 


qu’en  effet  l’addition  d’un  alkali  volatil 
qui  rend  cette  teinture  bleue  ,  lui  donne 
aufli  plus  de  vertu.  J’y  employois  de  pré¬ 
férence  celui  de  corne  de  cerf.  Par  ce 
moyen  ,  j’obtenois  une  teinture  bleue  où 
l’alkali  volatil  dominoit.  J’ai  prefcrit  cette 
teinture  nombre  de  fois  ?  &  avec  fuccès 
contre  le  rachitis  ,  contre  l’engorgemçnt 
des  glandes  du  méfentère  auquel  les  en- 
fans  font  fi  fujets ,  <3 c  qui  produit  chez  eux 
la  maladie  que  l’on  nomme  careau  ou 
gros-ventre  ,  fans  en  avoir  jamais  remar¬ 
qué  aucun  mauvais  effet.  M.  Helvetius 
affure  que  ce  remède  lui  a  réufli  égale¬ 
ment  dans  le  cours  d’une  longue  prati¬ 
que  {a) ,  3c  que  rien  ne  lui  a  paru  agir  aujji 
promptement  &  aujji  efficacement .  Ce  re¬ 
mède  veut  cependant  être  dirigé  avec 
beaucoup  de  prudence. 

(a)  Tom.  II  de  fon  Traité  des  Maladies ,  pag. 
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en  faire  une  jufte  application.  En 
fuppofant  donc  qu’il  refte  des  mo¬ 
lécules  cuivreufes  dans  les  mem¬ 
branes  des  inteftins ,  quoique  l’on 
ait  employé  les  premiers  moyens 


Voilà  donc  l’effet  de  l’alkali  volatil  fur 
le  cuivre  que  je  propofe  contre  le  poifon 
du  verd-de-gris  bien  juftifié.  Ce  n’efl:  ce¬ 
pendant  pas  fous  ce  feul  point  de  vue  que 
je  le  confeille  pour  combattre  les  effets 
vénéneux  du  verdet  pris  intérieurement. 
C’eft  particulièrement  à  fin  de  mettre 
fous  une  forme  liquide  les  parcelles  en 
malle  de  ce  poifon  ærugineux  qui  fe  fe- 
roient  fixées  fur  la  tunique  graftrique  ou 
inteflinale  5  3c  afin  de  les  foumettre  par-là 
à laélion  décompofante  de  Ykepar fulphu - 
ns .  Les  alkalis  fixes  que  l’on  peut  em¬ 
ployer  pour  le  meme  effet,  au  défaut  des 
volatils  ,  n’ont  pas  plus  d’inconvénient, 
finon  celui  de  dilfoudre  moins  prompte¬ 
ment  ,  3c  plus  imparfaitement  les  par¬ 
celles  ærugineufes  du  verdet,  3c  de  rendre 
par-là  les  hepars  moins  puiifants  contre  ce 
poifon. 
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pour  les  enlever,  comme  1  esmochli- 
qucs  les  correctifs  de  rapport  >  &c. 
on  peut  faire  boire  aux  malades 
des  jus  de  citron  ,  de  grofeille ,  de 
verjus ,  même  du  vinaigre  commun 
ou  diftillé  ,  étendus  dans  un  peu 
d’eau  ,  car  il  ne  faut  pas  les  trop  af- 
foiblir  ,  autrement  ils  n’agiroientpas 
comme  diffolvants.  Peu  de  temps 
après  on  donnera  des  hepars  liqui¬ 
des  afin  d’opérer  la  décompofition 
de  la  folution  acide  des  parcelles 
cuivreufes,  &  de  les  mettre  hors 
d’état  de  nuire  au  moyen  de  leur 
union  avec  le  foufre.  Sans  l’admi- 
nift ration  des  hepars ,  il  eft  évident 
que  le  vinaigre  &  les  autres  acides 
formant  avec  le  cuivre  ærugineux 
une  folution  très  vénéneufe ,  les 
effets  en  feroient  pernicieux, 
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'  §•  V. 

Comment  on  doit  terminer  le  trai¬ 
tement  pour  obtenir  une  guérifon 
complette. 

■  i  ■  ) 

Lorsque  les  principaux  acci- 
dens  de  Fempoifonnement  font  dif- 
fipés  ,  il  faut  s’occuper  d’évacuer 
par  des  doux  minoratifs,  les  dépôts 
formés  dans  les  premières  voies,  par 
les  décompofitions  du  verd-de-gris 
&  des  hepars .  On  doit  mettre  en- 
fuite  les  malades  a  Fufage  des  ali- 
mens  doux  ou  laiteux  pour  toute 
nourriture ,  au  moins  pendant  quel- 
ques-tems.  Si  les  douleurs  occasion¬ 
nées  par  le  poifon  du  verdet  font 
confidérables ,  &  les  fpafmes  vio*- 
Iens  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d’em¬ 
ployer  un  traitement  antiphîogifti- 
que  dirigé  avec  prudence,  en  même- 
tems  que  Fon  continue  de  faire 
ufage  des  correctifs  antivénéneux. 
Le  plan  curatif  propofé  contre  les 
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empoifonnemens  caufés  par  Farfe- 
nic,  olire  des  moyens  qui  peuvent 
auflx  trouver  ici  leur  application. 

S’il  refte  des  tremblemens  après 
la  guérifon ,  comme  il  arrive  fou- 
vent,  on  doit  faire  faire  ufage  aux 
malades  des  eaux  thermales  fulphu- 
reufes ,  tant  en  bains  &  en  dou- 
cnes  qu’en  boiffon.  J’en  ai  vu  d’heu¬ 
reux  effets  fur  un  malade  que  j’a- 
yois  envoyé  à  Bourbonne.  Il  avoit 
été  empoifonné  en  mangeant  du 
poiffon  cuit  dans  du  cuivre.  Après 
la  guérifon  des  premiers  accidens, 
il  lui  étoit  refté  un  tremblement 
par  paroxyfmes  ,  qui  fuccédoit  à  de 
violentes  douleurs  de  jambes  5  ces 
douleurs  lui  furvenoient  de  tems  à 
autre  ,  &  le  rendoient  impotent 
pendant  plus  ou  moins  long-tems  ; 
les  eaux  de  Bourbonne  ont  achevé 
fa  guérifon. 

v  Quoique  j’aie  employé  avec  fuc- 
ces  la  plupart  des  moyens  que  je 
propofe  contre  les  poilons  cuivreux, 
il  y  a  nombre  de  circonftances  qui 
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exigent  des  modifications  auxquelles 

on  ne  peut  donner  d’autres  loix :  que 
la  prudence  du  Médecin  éclairé  par 
état ,  &  inftruit  de  toutes  les  par¬ 
ties  ,  &  de  toutes  les  reffources  de 
fa  profeffion  ;  il  eft  en  quelque  forte 
familiarifé  avec  la  nature,  &  ne 
point  embarraffé  lorfqu’il  faut  en 
venir  aux  prifes  avec  les  maux  qui 
affligent  l’humanité. 

Fin  de  la  troifième  Partie  ,  &  du 
premier  Volume* 
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